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HISTOIRE 

DELA 

LITTÉRATURE FRANÇOISE, 
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Dans laquelle on montre l'udlité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
Vorigine de l'Imprimerie » pour la connoiflanco 
des Belles Lettres , de l'Hiftoire , dçs Sciencct 
& des Arts s 

it où Pan rapporte Us Jugemens des cniiques/ur 
Us principaux Ouvrages en chaque genre ^ 
écrits dans la même Langue. 

Far M. TAbbéGOUJET , Chanoine dq 
S, Jacaues de l'Hôpital > AiTocié des Acadé-* 
mies ae Marftillç , dç Rouen ^ & d'Angers^ 

TOME SEIZIEME. 
A PARIS , RUE S. JJCQUES^ 

{HipPOLYTE-LOUXS GUERIN^ 
à Saint Thomas d'Aquin. 
P. G. Le M£]iciBR>au Livre d*Or« 

M. DCC. LIV. 
Avic Approbaàiti £• Privilège du Roy. 
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BIBLIOTHEQUE 
FRANCO ISE, 

o u 

HISTOIRE DE LA LITTERATURE 

FRANÇOISE. . 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE^ 
POETES FRANÇOIS. 

PHILIFFE HABERT. 

'A I déjà parlé dans le vo- 
lume précédent de quelques Philippk 
membresderAcadémieFran- Habert. 
çoife qui fe font diftingués *^^^* 
par leurs Poéfies à la naiflknçe de cette 
célèbre Compagnie. J'en ferai connoî« 
tre plufieurs autres dans ce volume, & 
dans ceux qui fufvront. Je commence 
par Philippe Habert, d'une famille 
fort ancienne dans Paris , qui a eu des 
alliances très-honorables. Il étoit né 
Tome XFI* . A 
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• avec beaucoup de génie & de goût 

PrfiLijpE pour les Lettres ; mais il n'eut paj 

Habert. ^çÇç2. de temps & de loifir pour les cul 

^ * tiver. Les emplois dans lefquels il en 

Hift. detra, après avoir achevé lès études 

FAcad. Fr. l'^ug^çfçnt infenfiblement dans h 

'Titon dûprofeffion des armes. Charles de h 

Fr!^' . Tr?* Po^® I^c ^^ I^ Meilleraye , depui: 

BaiL jug. Maréchal de France, de qui il étoi 

dcssav. în-^j^é ^ çonfidéré, lui donna la plaa 

'jsi* de Commiflaire d'Artillerie , dont i 

s'acquittoit ayec honneur , lorfqu'i 
fut tué en 1^37. devant le Châteai 
d'Emery en liaynaut , entre Mons $ 
Valenciennes, Ce fut par rimprudenc( 
d'un foldat qui laiflà tomber la méch< 
de fon moufquet fur un tonneau d( 
poudre. Le feu y prit , & fit tombe] 
une muraille,fous les ruines de laquelle 
Hubert fut accablé. Il n'avoit alor; 
que^ 32. ans. 

Le Temple de la Mort qui eft peut- 
être le feul ouvrage en vers qu'on aii 
de lui , a été regardé en ion temp 
comme une des plus belles pièces d( 
la Poéfie Françoife. Haberc fit c( 
Poème pour M. de la Meilleraye , fu: 
la mort de fa première femme , Mari( 
Ruzé, fille d'Antoine Marquis d'Effiat 
Maréchal de France , morte en 1 6 5 3 



Françoise. j 

H'âge de 20. ans ; & ce Poëtne a reçu .- 

des éloges du Père Aîambrun Jéfuite , Philippe 
de Gabriel Guértt y de M- Pellifon , & Habkkt. 
de la plupart des Critiques qui ont eu ^ * 
occafion d'en parler , comme on peut 
le voir dans Xosjugemensdes Savons de 
M. Baillet. L'Auteur en avoit changé 
& rechangé le! vers durant trois ans ^ 
pour les porter à cette perfedion oh 
nous les voyons. Ce bel Ouvrage con« 
rient environ trois cens vers. Il fut im« 
primé à Paris en 1637, & inféré de- 
puis en différens Recueils. Le dernier 
eftla Bibliothèque Poétique de M. Le 7. j.^jîr^ 
Fort de la Moriniere-^ qui a cru qifilin-4.p. uu 
pouvoir en retrancher quelques en- 
droits. 

L'Académie Françoife témoigna le' 
regret qu'elle avoir de la mort de M. 
Habert , en lui faifant faire un Eloge 
par M. de Gombaud, & une Epitaphe 
en vers par M. Chapelain. 

CLAUDE - GMPARD B A CHET 
Seigneur DE ME'ZIRIAC. 

Cette illuftre Compagnie perdit un -'■ — jj 
an après , le z{>. Février 1638. un Claudf- 
autre de fes membres , en la perfonne i''^^^'^'^* 
de Claude Gafpafi Cachet , Seigneur Seigneur- 
ie *MérJriac , - Gentilhomme né à ' de 

A ij Mi-iiiRiAC 
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5 Bourg en BrefTe le 9, Odobre j 58 r* 



Claude- de Jean Bachet , Ecuyer , Seigneur de 

Gaspard Méziriac & deVauluifant, Confeiller 

^ei^'neur^ du Duc de Savoie , & Juge des AppeU 

,f g lacions de Brefle , & de Marie-Fran-- 

Méziriac çoife deChevanes, fille de François 

1^38, deChevanes, Ecuyer, Seigneur du- 

dit lieu. Savant dans le^ Langues , en 

queiq^ues^Au! p^ticulicr dans la Langue Grecque , 

^^^T/'^' ^' ^^ i^'étoit pas moins profond dans la 

Remarques connoiflfance dç la Fable , dans TAl- 

fur^Ba k^^ê^''^^® ' dans Ics Mathématiques, & 
in-foi. pag! dans les autres Sciences curieufes. Il 
53P» Î3I* entra chez les Jçfuites à l'âge de 20. 
ans , & régenta la Rhétorique à Milan, 
C'eft un fait que Colomiè^ rapporte 
dans fes Opufcules , où il ajoute , 
qu'étant tombé malade , il quitta cette 
Compagnie & rentra dans le fiecle. 
Fatigué de fes voyages , il fe retira 
vers rage de jo. ans à Bourg fa pa- 
trie , dont il ne paroît pas qu'il foiç 
forci depuis. Il y époufa Phillberte de 
Chabeu , fille de Claude de Chabeu , 
Ecuyer , Seigneur de Bechetel, Il a 
fait plufieurs tradudions, & compofé 
Vn aflèz grand nombre d'ouvrages , 
en profe & en yers , en Latin , en 
françois ,& en Italien. 
}iç U confidérau; ici que comme 
.i ■ ■ 



Poëce François , je ne dirai rien , ni de > 
fes Traduâioris , ni de fes Ecrits de Claude- 
Mathématique & d'Hiftoîre , ni de fes Gaspard 
Poélîes Latines & Italiennes , &c. je Seigneur 
ne i*épéteraî pas non plus ce que j*ai o e 
dit ailleurs de fe^ Imitations d'Horace, Meziriac 
& de fa Traduftion des Epîtres d'O- *^î^- 
vide. Ceux qui feroient curieux de BibHoth. 
connoître tout ce qm concerne ce Sa- J[' ^^"^' ^' 
vant , peuvent fe fatisfaire en lifant 314. ijV. & 
fon Éloge hiftorique & critique par^"^^* 
M. V Abbé Jolj ^ Chanoine de Dijon , 
qui feit partie des Eloges de quelques 
jiuteurs François , imprimés en 1 74.2 ; 
& les Remarques dU même fur le Di- 
âionnaire critique de Bayle. Je pour- 
rois aufli tettvoyer à l'Hiftoire de l'A- 
cadéniie Françoife, enrichie des notes 
de M. PAbbé d'Olivet, aux Mémoires 
du P. Niceron , & aux Jugemens des 
Savans de M. Baillet ; mais M. l'Abbé 
Jôly a rapporté tout ce qu'on pou voie 
dire de Meziriac. 

Dans le Recueil de Lettres nouvelles 
publié in- 8. à Paris 1 634.. par Nico- 
las Faret, on lit , au tome 2. une Let- 
tre de Faret même , ( ç'eft la neuviè- 
me , ) où il parle ainfi de Meziriac : 
» On peut dire fans flatèrie & faffs 
> hyperbole , que fi les meiUews Ls 

A i\) 



»■■'«■ 



£ BlBLIOTMEi^lTE 

ï » Vf es de l'antiquité & des dern 



Claude- » fiecles étoient perdus , on les pc 
Gaspard ^^ j-qJ^ retrouver dans votre mémoj 

Seigneur ^' 9^^ ^^ ^^ Langue Hébraïque , 

D E ^^Grecque & la Latine étoient te 

Meziriac y> à-fait mortes, vous les pourriez 

*^3S* ^> fufciter 5 enfin que fi les Italie 

» les Efpagnols,&le^ François ayo: 

y> oublié les leurs , vous pourriez i 

>5 lement à tous en rendre Tufage , 

35 leur en donner des préceptes. « 

loue beaucoup fon jugement , & 

attribue une fcience univerfelle. 

Selon une autre Lettre de Jacq 

-,.i?Kau^^^ Billy , Jéfuite , écrite à Philil 

tcurs Ft. p. de la Mare, Confeiller au Parlem 

a9.&My. jç j)iJQjj ^ d^çée d'Autun le 1 2. J 

I é 5 5 , & que M. Joly a fait impriir 

Meziriac p favoit les délicateflès 

. :>3 notre Langue Françoife. Les ï 

» fies qu'il a compofées , en donn 

j>> de fuflifans témoignages : <?c ce 

:>D mérite d'être bien confidéré , ( 

îo qu'il ne s'empk>yoit point , coir 

^5 les Poètes folâtres, a faire des t 

y> à Thonneur d'une beauté caduqi 

^5 mais fur des fujets de piété & de 

33 votion : témoin fa belle Profe 

f^ï le Saint Sacrement , & fes Som 

;^ |ur les flétiiiTures de S, François . < 

î • • 
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Ces Poéfies , défignées dans la Let- 



tre du P. de Billy , font des Cbanfons Claudi 
dévotes & feintes fur toutes les principales Gaspak: 
Fêtes de r année ^ &fur autres divers fujets, j^ancu 
compofées par les deux frères Gwllaume d e 
ôcGafpard Sachet. Ce Recueil plusMBziKi^ 
pieux que poétique , parut en 1 6i 5. ^^3^* 
a Dijon. Le titre caradérife fuififam- 
ment l'ouvrage , qui a été réimprimé 
à Lyon en iéi8. 

Dans les Délices de la Poéfie fran-^ 

foife de 1 620, & i ôiy. on1it dé Mé- 

ziriac une Paraphrafe des fept Pfeau- 

mes de la Pénitence : un Dialogue eu^ 

tre FAdnant (3 V Amour ; des Stances & 

un Sonnet fur une Dame que M, de 

* Gerzan fieur du Soucy aimoit : des 

Stances fur les Miferes de [on temps : 

une Ode fur ce qui conftitue le vrai 

bonheur : l'imitation de 1*0 de d'Ho- • 

race^ Ebeu fugaces l quarante Sonnets 

fur divers fu jets facrés & profanes ; & 

quatre Epîtres imitées d'Ovide. Le 

goût de ces Poéfies a beaucoup vieilli , 

& l'on peut dire avec M. Baillet , que 

les Poètes qui font venus depuis Mé- 

ziriac , l'ont tellement effacé , qu'il ne 

paroît prefque plus de lui , que ce 

qui eft foutenu par fon érudition. Oa 

peut en juger par ce Sonnet fur la 
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-■ . mort du Cardinal du Perron , qui eft 

Claude peut-être un de fes meilleurs. 

Gaspard 
15 A c H E T ^ , yyjyjnent ç^ ^'eft pas fan« fujet légîrime i 

^ Déloyal Apollon , que je te vais blafmant , ^ , . 

MeziRIAC ^^ ^**^*» ingrates fœurs, dont faî fait tant d'eftime j 
l6zSt- ^M^ mefdis de vous , ce n'eft que juftement. 

Devietrvous devenir coupables de ce crime. 
Qu'un que le Ciel doiia d'un fi beau jugement > 
D'un cfprit fi fubtil , d'un fçavoir fi fublime , 
Eftant trahy par vous foit mis au monument ? 
Mais il n'eft point befoin que ma plume s'employe> 
. Afin qu'à Favenir votre honte fe voye , 
X,ui-même eft fuffifant pour fe venger de vous. 
Car les doâes labeurs partis de fon eftude , 
Qui repaifient les yeux & les efprits de tous , 
Eternifent fa gloire & votre ingratitude* 

PIERRE FORGET Sieur DE LA 
PICARDIERE. 

» Les affaires politiques occupèrent 

^^^^^^plus que les lettres humaines Pierre 
Sieur d e P^^Z^^ 9 Chevalier, fieur de Beauvais & 
LA PicARî- de la Picardiere ; il ne négligea pas 
D I E R E . cependant les fécondes ; il s'amufa fur- 
'^^^^* tout de la Poëfie , autant que fes em- 
plois purent le lui permettre , & il fe 
fit en ce genre quelque réputation. 

J'ai vu de lui VHjmnc de la Reine 

Régente , Mère du Roj Louis XIII, 

. imprimée en 1613. .iV^®. Ceft un 
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pompeux éloge de Marie de Médicis , ■ 

où la flaterie a trop de part. Ce Poème Pierre 
ou ce Panégyrique en vers, a étéFo»^^^T 

réimprimé en i$io, dans les ^^^^^^^ la Picar- 
ie la Poe fie Françoift , pu Pon a encore © i e r e 
réuni di verfes autres Poëfies de Pierre 1538. 
Forget, telles que douze Sonnets fur 
l'amour de Milice \ des Stances & une 
Elégie , qui ont le même objet. La 
paflîon eft fortement exprimée dans - 
ces Poëfies ; & fi 1* Auteur n'étoit 
amoureux^ qu'en idée , il ja du moins 
tâché de perfuàder qu'il en avoir tous 
les ièntimens. Il fe {rfàinc !même/de 
rinconftance de fa Maîtrefle, quoi- 
qu'il regarde ce vice comme ordinaii*e 
à ce fexe. Malgré les Jermens de Qjh^ 
ri5, dit-il, * 

• •••*•• Deroîs-je pas pfettef-' - /^^ 

Que Ufbj d'une fille eft €hoftitmagiifï^> * 

La conftance ea Aniour dont dles parlent tant » 

Servant d'ombre & de fard à leur coeur inconftant, 

Pui/que le changement eft leur plus grande gloire. 

Et leur fidélité , fi Ton croit aux effeds , . 
Eft , comme U Phœnîx', une fiiblc en rhiftoîre , 
' Pc quî l'on parle alTer , & qu*on ne^t ^mak. ■ - 

Jorget eft plus réfervé & î plus judi- 
cieux dans fes Semimens univerfels , re- 
cueil de Quatrains politiques , philo- 

Av 
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- fopbîques & moraux , où il n'a chet^ 

Pierre ché qu'à injftruire, & où il donne en 
FoRGETefiet des avis utiles. Un peu plus 
LA PicAR- d'ornement , & plus d'ordre dans les 
D X E R E ^<^^^?s ,. ep^rpndroient la ledure & 
J^SS, . plu5^agréab|le,« pltt^ profitable. Prêt 
.a ^panir j 4it-il , ,povir de longs voya- 
ges qaie le iervice du Roy exigeoit 
<le lui , il n'avoit pas deffein de laifler 
voir le jour à ces Quatrains, n'ayant 
pas eu le teins de les revoir $c de Içs 
limer. Mais fes amis. le prêtèrent de 
^les leur abandonner ; il y confentit , 
j$ompo(a mén\e L'avis au Leâeur^^qui 
eft daté de Lyon le i 5.. Février 1 630. 
& ce recueil fut imprimé durant fon 
abfènce, en 1630. même. 

Au r«tour de fes voyages ^ ayant 

appris que ce livre , quoique mal 

digéré &; ifiçomplet , CQipme il en 

convieùt ^ avoit été. favorablement 

reçu; il s!appliqua à le retoucher, 

à le corriger , à l'augmenter auffi ; 

& il en donna lui-même une féconde 

édition en 1636. L^Epitre dédica- 

toire au Cardinal de Ridbielieu. ne 

nous apprend guèils autre chofe, fi- 

-irotii qo li nelvby oit rien que de grand, 

& même d'héroïque dans cette £mi« 

nence. 11 lui ^icvoit -beaucoup, Jl le 
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payoîc en flateries ; c'eîl la monnoie i 

des Coùrtifans. Du refte , il n'y a pas P i e r r 
plus d'ordre dans cette féconde édi-F'^i^er 
tion que dans la première. i^, ^ 

rierre Jborget prend a la tête de^jgj^g 
cet ouvrage les titres de Confeiller du 1 6^9. 
Roi en fes Cohfeils d'Etat & Privé , 
& de l'un de fes Maîtres d'Hôtel or- 
dinaires. Honorât de Meynier ^ dans 
fon Catalogue des Poètes François, 
dit qu'il fut envoyé à Conftantinople 
avec la qualité à! Agent pour les affaires 
du Roi. Dans le Catalogue des Grands 
Maîtres, Chevaliers & Officiers de 
rOrdre de Saint-JMichel , à la fuite 
des Statuts dudit Ordre, imprimés 
en 17^5. iw-^j.^. on lui donne le tirte 
de Secrétaire de la Chambre du Roi 
& de fes Finances ; & 1-ôn ajoute qu'il 
fut envoyé vers pluûeurs.Princes d'Al- 
lemagne, La même lifte nous apprend 
qu'il fut pourvu de la Charge de Gé-. 
néalogiJfte dudic Ordre de Saiot-Mi- 
.chel , fur la démiffion de Bernard de 
Girard, Seigneur .du 'Hiullan , HjP- -. » 
toric^mphe deFcaoce, lé 10 Juilloc 
1607. ft -parott qu'il ^ :garda pfts ? .= 
4w)g-tenaps cette place ^ puifcjue .Ga- 
briel Cotignon , Seigneurde Ghauvry, 
^ectétéiit du Roi & jobi^ Comm^fi^Q* 
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■ mens de la Reine Marie de Médîcî^ 

Pierre Régente , en fut pourvu le 4. Odobre 

Sieur^DE '^'^* Forget eft mort en 1638. 

LA PicAR- Guillaume Colletet , dans fon Dif^ 

x> 1 E R E cours de la Poèfte morale , dit que les 

1^58» Sentimens tmiverfels oht eu quatre édi- 

:i«^°^"' "* ^ions, & que la premieFe eft de 1 636. 

il fe .trompe furement fur cette date. 

Il avoue que ces Quatrains t^e font pas 

égaux par-tout y que par-tout iU n'ont pas 

toutes les juftefes qui feroient à iéfirer* 

Il ne laifTe pas que de les louer beau^ 

coup^ & d'en confeiller la leâure ; il 

ajoute que c'eft un témoignage fin- 

' IJere & véritable qu'il rend à un ancien 

Poète qu'il a refpedé en fa jeunefle^ 

& de qui il a été connu & aimé. 

IRANÇO IS DE lA 
BÈ RAVD 1ERE. 

i ' 

— — Je ne puis aflurer fi François de 

François ^^ Béraudiere , Evêque de Périgueux, 

©E LA BE-vivoic encore la même année 1638. 

RAUBiERB Lki nouvelle édition àvL ijàllU Chrif- 

'^3** tiana ne date poinc le cepii^.'de.fa 

T. 2. p.: mort ^ & n*en |>arle même plus après 

4'année i 644.. quoiqu'il paroiflle cen- 

itairt' que ce Prélat étoit encore ariii 

inonde au xheiiis jeai 6 3 s* Il était xie 

I • if»*. 
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U noble famille- de Rouet dans le 

Poitou. Il fut pendant dix-huit ans François 

Confeiller au Parlement de Paris , db la Bb- 

enfuite Doyen de l'Eglife Cathédrale ^^^ g^"^* 

de Poitiers , & Abbé de Noiiaillé, ' ^ 

où il introduisît la Réforme des Bé« 

nédidins de la Congrégation de S. 

Maur, & enfin élevé fur le Siège ^ 

Epifcopal de Périgueux, où il s'eft 

toujours conduit avec zèle & avec 

édification. Il travailla fans relâche 

à la converfion des Proteftans , & eut 

le bonheur d'en faire rentrer plufieurs 

dans le fein de TEglife. Il a fondé un 

Séminaire à Périgueux , comme on le 

voit par ces vers , qu'il a compofés , 

& qui font au-devant de fes opiif- 

cules imprimés au même lieu en 
1635.Î11-4Û. 

3e Uiflè à not neveux « en partant de ce monde » 
Mon livre , uz^ Séminaire fondé de mes deniers. 
Pour y faire nourrir des pauvres efcholiers ; . 
Mon EgBfe re^te , i nufle autre féconde* 
Face le Ciel bening que la poftérité 
Reçoive à ce fujet très-grande utilité: 
Que 'de telle adion le bon Dieu ie contente; 1 
De me^ pèche» paflës U m'oâroye pardon > 
Me donne Paradis à Jiji fin pourgue^don; 
C'efl à ce point oî^ giomon dé(gr.>inpnattente« 

Panzii les Opufcules contenus dans 
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^■' le volume où on lit ces vers, dî 

François trouve quelques autres Poëfies 'qu 

l>E LA Be- r 'Il > 

raudiere ^^ ^^^ P^^ meilleures, entr autre; 
1^38. un Poëme intitulé, Z^ France Triom 
phante, où l'auteur prend les titres d< 
Conjeiller du Roi en fes Confeih £Eu 
& privé , c^ Parlement de Paris é 
^ Bourdeaux. Les autres écrits font quel- 
ques harangues, TOraifon funèbre de 
Henri IV, prononcée à Poitiers, le 
2.1 Juin 16 10, plufieurs écrits de 
controverfe , & autres dont on peut 
. voir le détail dans le Supplément du 
Di&ionnaire de Motéri^ donné er 
J749. 

L'AUTEUR ANONYME DE LA 
FILITE ou du K.OMANT en vers. 

^^'*'"*****' Je ferai auffi court fur Id Filitey ou h 
L'Auteur Romant en vers, divifé en huit Chants , 

ou du Ro^ pomt 1 Auteur ; & M. rAbbe Len- 
wnam , en glet a oublié l'ouvrage dans fa Bî- 
.vers. bliothéque des Jlon^ans. h^PiUte efl 

en t vers dé huit fyUabes : c'eft un 
Poëme en aflez mauvaife profe rimée, 
moitié férieux & taoitié burlefque. 
L'amour en eft ttibjfeti'j & le' digreC 
£ons font fré(^uehte$ : c'eft un ciflii 



Françoise. • i j 

jB'avantures qui n'amufent point , & 
qui plaifent encore tooins, L'Impri- L'Autiur 
meut fait dire à l'Auteur que ce anonyme 
f oëme étoit achevé dès 1 6:15. ou en- ^ j^ '^^^ 
.yiron ; que le Poëte étoit jeune alors, ma$u, en 
qu'il n'avoit montré fon ouvrage qu'à vers, 
•quelques amis , & qu'oii a été obligé *^^^* 
de le lui dérober pour le livrer au pu- 
blic. Oefl une défaite ordinaire , dont 
perfonne n'eft plus la dupe. Au fur- 
.plus c'eftau public qu'on faifoit por- 
:ter la peine du vol. Celui au nom 
•.duquel le privilège eft accordé, n'eft 
dé/igné que par ces lettres B. B. S. 
D. J. je laille à d'autr^es à deviner cecie 
énigme. 

CHAAL^S V£ BQU^VES. 

.. i • . 

L'Auteur du Poëme fur les Merveil- ' 1 ft 
^les de Jefus' Chrift ^n'a pas laiffe cet em- Charles 
barras à fes.Led:euts -^ il fe nomme lui- g ^ ^^^^ 
même noble Charles de Bouques, Set' j^^^ 
gnenr du Pons^ du Dtocéfe de Montpellier. 
Je :ne fçai quels fijrent tes emplois ; il 
eojeut, s'en, vit pjivé:, fe retira dans ;la 
folitude, y: itnêdxta .fur le héant du 
monde , le. connut , s'en CDavainquir, 
& tourna toutes fes penfécs du côté 
dfis xhofes férieufes. Cefl ce qui a 



& produit fon Poëme ; il en proiïifectôit 

Charles deux parties ; je n'ai vu que la pre>» 

P ^^ miere. Celle-ci a cinq Chants: l'objet 

^^64u' du premier efl la naiflance de Saine 

Jean , Héraut de Je fus i celui da 

deuxième, le ventre glorieux de la Sainte. 

' Vierge^ c'eft à-dire fa Conception. Le 

fujet du troifieme efl la naijfance & te 

berceau de Jefus. Dans le quatrième le 

Poëte rapporte le Baptême conféré 

par Saint Jean au Sauveur du monde, 

qui n'étoit que figuratif du Baptême 

des Chrétiens. Dans le cinquième 

Jefus-Chrift conduit par l'efpric dans 

le défère, y ^ft tenté par le Diable qu'il 

<:onfond. Le Sieur de Bouques dévoie 

traiter ainfi les autres circonflances 

principales de la vie de Jefus- ChriiL 

J'ignore s'il Ta fait. 

armandjeAn du plessis^ 

Cardinal DE RICHELIEU^ 

i Cette naême année 1^42. le 4. de 

Armand- Décembre , la France .perdit le Car- 
Jean du dmal de Richelieu, à l'âge de cin- 
*^^^Jj^^^^quante.huit ans. Comme on a coU- 

»E Riche* ^^^® ^ ^^ nietfre au nombre des 

xiEu. Poëtçs,- j'en dirai ici quelque chofe, 

^^42t mais lans entrer dans un grand détail 
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[a vie, dont Thifloire a été écrite 
piufieurs Auteurs fort connus. Je Armand- 
lèrai auffi (es autres ouvrages, i^ ^ '^ ^^ 
ir ne m arrêter qu aux r oefies qu on Cardinal 
attribue. 0£Rich£- 

Armand- Jean du Pleflîs de Riche- 1- 1 ^ u. 
i naquit le 5 Septembre 1J85. ^^** 
►n les uns au Château de Riche- ^^^^ ^'^ 
i du côté de Tours , à Paris félon chei. parmi 
utres. Il étoit le troifieme fils de ^^" olé^Vcn 
mçois du Pleflîs , Seigneur de Ri- Aut. Franc. 
îUeu , Chevalier des Ordres du ?^^;. ''° * 
>i, & Grand*Prevôt de l'Hôtel, & 
Sufanne de la Porte, fille de Fran- 
s de la Porte, célèbre Avocat au 
'lement de Paris. Ayant perdu fon 
e à l'âge de cinq ans, fa mère, 
s la tutelle de qui il fut élevé , le 
: en penfion au Collège de Na- 
re à raris , où il fit fss Humanités, 
enfuite au Collège de Lifieux, où 
étudia en Philofophie. De -là il 
Ta à l'Académie pour apprendre à 
►nter à cheval , & les autres exer- 
es qui convenoient *à un jeune 
mme que l'on deftinoit aux armes, 
lis il quitta bien-tôt cette profef- 
n pour embrafler l'état Eccléfiafti- 

U n'a voit pas encore vingt - deux 
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■ ans lorfqu'il fut nommé Evêque de 

Akmand- Luçoft , fur la démUrion de fon frère 

Jean i>uAlphonfe- Louis du Pleffis de Riche- 

^^^j?^Mieu, qui quitta la Prélature pour en- 

jjERici^.trer dans l'Ordre des Chartreux, âc 

jL I E u. depuis devint Cardinal , Archevêque 

1^42* d'Aix, enfuite de Lyon, & Grand 

Aumônier de France. Sa jeunefle fie 

naître des difficultés pour les Bulles ; 

il falloit une difpenfe d'âge, & on 

avoir de la peine à l'accorder. M. de 

Richelieu fe tranfporta lui-même à 

Rome en i6o<^ pour la folliciter, 5ç 

il l'obtint. Il fut facré à Rome par 

le Cardinal de Givri, le 17 Avril 

1607. 

Revenu en France , il prêcha ; & 
la réputation qu'il fe fit, lui valut 
la charge d'Aumônier de la Reine 
"Marie de Médicis. Henri IV. qui 
l'aimoit, défirant de le voir Dofteur 
de Sorbonne, le jeune Prélat préfenta 
à une aflèmblée de la Faculté, une 
• fupplique datée du premier Août 
1607. où il demanda qu'il lui fût 
permis de foutenir le premier aûe à 
l'ordinaire, mais fans Prêftdent ; la 
Sorbonique , & la troifieme thefe 
fâr manière de Héfompte. Il foutint (a 
: thefe en Camail &en Rochet, cou* 
ferc & ganté, ^ 
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Après avoir pris poflèflîon de fon 



Evêché, il fe retira à la campagne, Armand- 
où il étudia pendant un an , s'appli- ^^^^ ^^ 
quant fur -tout à la Controverfe. CardinJ' 
S'ctant enfuite rendu à la Cour , fon de Riche- 
liabileté dans le maniement dés aflfai- 1- 1 e u. 
les, lui procura une charge de Se- ^^^** 
aétaire d'Etat , le 30 Novembre 
î6i6. avec des Lettres patentes du 
Koi j qui lui accordoient la préféance 
for les autres Secrétaires d'Etat. La 
mort du Maréchal d'Ancre ayant 
occafionné du changement dans le 
Gouvernement , il fe retira dans fon 
Prieuré de Couflay auprès de Mire- 
beau, & en 161 8. à Avignon, juf- 
qu'à ce qu'il eut été rappelle à la 
Cour ; ce qui ne tarda pas. Il reçut 
k chapeau de Cardinal, du Pape 
Grégoire XV. le 5 Septepi,l?re iGxi. 
& fut nommé premier Miniftre en 
1624.. Enfin apiès avoir porté foqs 
fon adminiflration la gloire de la 
France au plus haut point, il mou- 
rut, comme je Tai dit, le 4. Décem- 
bre 164^. 

Il fuffit, dit M. Titon du TiUet, J^IZ^'^^ 
pour marquer l'eftime que le Cardi- ^o^. ao«. 
nal de Richelieu faifoit des Sciences, 
;& Ja proteâion qu'il accordoit aux 
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'■ Savans , de dire qu'il a bâci & fonde 

AkMANn- à Paris le Collège qui porte par ccttt 
Jeak i^Oy^jfQj^ \q noni de Collège du PÏeJfrti 

Cardinal' 4^^ ^'^^ ^^^ ^^^ ^ ^^^^ rebâtir àvek 
DERicHE-tant de magnificence la, Sorbonne^ à 
LIEU., y a uni prefque tous les revenus qui 
.i^4i- y font attachée; qtie c'eft lui qui a 
fait ériger eh 165 5. T Académie Fran- 
çoife en Académie Royale par Let- 
tres patente^ du Roi Louis X 1 1 1^ 
qu'il en a été déclaré lé premier Prcî. 
tedeur , & qu'il à fait répandre Ids 
bienfaits du Roi fur plufieurs des 
Membres qui la compofoient , & fui 
beaucoup d'autres perfonnes qui (i 
diflinguoient dans les Sciences d; 
dans les beaux Arts. 

Les Poètes en particuliei* aVoierit 
auprès de lui un accès prefque tou- 
jours diftingué, ceux fur -tout qrfî 
s'appliquoient à la Poëfie dramatique 
qu'il défiroit de voir perfectionnée. 
Il récompenfoit largement ceux qui 
pouvoient réuffir dans ce genre d'é- 
crire , pour lequel on peut dire qu'il 
avoir une paflîon qui tenoit quelque- 
fois de la manie. Auflî étoit-il en 
grande vénération parmi les Poètes , 
comme on le voit en particulier 
^par ce Sonnet d^ Marin le Roy <fe 
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ber ville ^ adjrefljé au Cardinal 

* • ^ Armakd- 

Jean du 
s que toi^ grand coeur & u haute fagelTe P ^ e s s 1 5« 

valUé long-temps au bien de TUnivers » Cardinal 

•ens tes travaux âc tes projets divers » DE RiCHE^ 

s te repofer aux rives du Permefl*e : lieu. 

répans fur nous Timmortel^e richeflê , 1°^^$ 

:ouvre le front de Lauriers toujours verds , 
lit triompher no^e fcèn^ fie nos verf 
êne Se des vers de Tune & l'autre Grèce* 
lue qui voudra xomme un dts immortels 
ôme , à qui Delphe érigea dta Autels » 
le confulter fur les bords 4e fon onde : 

moy je ne tiens plus ce fpeâre pour un Dieu> 
E par mes écrits apprendre à tout le monde , 
'eft point d'Apoilon que \c grand Richeliem, 

Cardinal youloit qu'on le crût 
lui-même. Mais il n'eft pas 
de découvrir quelles font les 
îs dont il eil le véritable père, 
î les Pièces qui furent çompo- 
par les cinq Auteurs, c'eft-à- 
par Pierre Cérnfille^ Jiotrou, de j^j^^^ ^^ 
'le , Boifrobert & ColUtet , dont il Th. fr. t. 6. 
donné les fujets ^ Ton fçait qu'il ^' ^^' * ^°' 
part à quelq^ues unes qui paru- 
bus le nom de Deûnarets de 

Sorlin. te C'étoit fon Confi- 
t , ciit M, de Fontenelle dans fa 
dç Pierre Co]rneille, ôc^ pour 
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- y> ainft dire foti premier Çommfs 



Armand- 3> dans le département des affaires^ 
Je AN DU j5 pqëtiques. » On cite en particulier 

Cardinal* ^^''^^^ * '^^ '^huilleries, V/iveugle de 
jy eRichE' S mjfrtie & la Grande Paftorale. On pré- 
L 1 E u. tend que le Cardinal travailla beau- 
^^^^* coup à la première. Il témoigna, dit 
M. PelliflTon , des tendreffes de père 
pour cette Pièce, dont la repréfea- 
ration lui coûta deux ou trois cens' 
mille écus, & pour laquelle il fit 
bâtir cette grande fale de fon Palais, 
qui fert encore aujourd'hui à ces 
Speftacles. ce J*ai oiii dire, ajoute 
5>.M. de Fontenelle, que les applauv 
» diffemens que Ion donnoit à cette 
» Pièce , ou plutôt à celui que Ipa 
» fçavoit qui y prenoit beaucoup 
» d'intérêt, tranfportoient le Cardî- 
» nal hors de lui-même : Que tantôt' 
» il fe levoit, & fe tiroit à moitié 
,» du corps hors de fa loge, pour fe 
» montrer à TAflemblée, tantôt il 
w impofoit filencc,pour faire entendre 
a> des endroits encore plus beaux. u> 
Le fuccès de cette Pièce répondit • 
mal cependant à tant de démonftra- 
tions; & quelque politique que fût 
Defmarets, il ne put fe cacher au 
Cardiaal ; mais il en rejetca la caufë 
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far les A(fteurs, qui, difoit-il, ne 
Içavoienc pas leurs rôles , & étoienc à Armand- 
moicié y vres, Jean du 

On allure que dans la Grande P^/- ^i ^ î.^ ^*» 
t9rale il y avoir julqua cinq cens vers ,,£ Rj^,,^ 
de la façon du Cardinal ; mais cette i, i e u. 
Pièce, ajoute- 1- on, n'a point été ^^^V 
imprimée. On peut en voir la raifon 
dans l'biftoire ele l'Académie Fran- 
foife par M. PelUflbn. M. de la Mon- 
noie, dans fes notes furies Jugemens 
des Savans de M. Bailleç, dit auffi 
que le Cardinal de Richelieu .ne de- 
voir pas avoir moins d'afFeclion pour 
la Tragi-comédie de Jioxane , qui eft 
encore de Defmarers , ayanr eu , 
comme on le croir , beaucoup de parc 
à cette Pièce , à laquelle il eft vifi- 
ble que Voiture, dans fon Epître 
Latine à M, Boutillier de Chavigny, 
n'a donné tant de louanges que par 
rapport à cette Eminence^ à qui il 
femble l'attribuer toute entière. Enfin 
c'eft fous fon nom qu'on a voulu faire 
palier Europe , Comédie héroïque & al^ 
ligori<jue avec m Prologue de la Paix 
descendant du Ciel, quoique Defmarets 
en foit au moins l'auteur en partie^ 
Ç*eft une Pièce entièrement politique, 
Âms laquelle la France ^ l'Efpagne ^ 
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I ' & les autres Etats de cette partie du 

Armand- "^^nde, parlent de leurs puiflances, 

J E A N pu de leurs forces , & des autres intérêts 

PLEssis,qui les rendent amies ou ennemies 

deRkhe-^^^ unes des autres. 

X.IEU. " François Colletet, dans fon Re- 

1^42. cueil intitulé les Mufes illujlres, 

donné en 1659. rapporte, fous le 

nom du Cardinal de Richelieu cette 

Epigramme ou Ordonnance en vers 

pour J^eufgermain : 

P.e par le Roy , de BuUion » 
Ne manquez d'eflargîr la main. 
Pour donner moin» d'un million - 
Au facétieux Neufgermaii^ 

JULIEN COLLARDEAU. 

I II faut compter entre Jes Panégy» 

JuLiEN^^^^^ ^" Cardinal de Richelieu Ju- 
CoLLAR- lien Collardeau, le mênie quia donné 
»EAu, jès i6i(). yne Satire latine contre 
'^^'' les Danfes & les Mafcarades. Il étoit 
Procureur du Roi à Fontenay-le- 
Comte en Poitou. J'ai vu de lui un 
foëme d^environ huit cens vers, in- 
titulé; La Defcription de Richelieu^ 4. 
la mémoire du Cardinal-Duc , fans date, 
ô^ fans indication du ^ lieu de Tim- 
preffion. Ce Poàne, qui n'a été 

publié 
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publié qu'après la mort du Cardinal , 
eft dédié a Madame la Ducheflè J ^ 1 1 e k 
d'AiguiUon. Comme on le croie fort ^^^^""^^ 

•1 r» L J DEAU^ 

rare, il ne lera pas hors de propos 2^41* 
d'en donner une notice un peu éten- ^ * 
due. 

L'Auteur, dans l'Epître dédica*» 
toire, rend compte des motifs qui 
l'ont déterminé à entreprendre cette 
defcrîption. « Madame, dit-il, voicî 
>î une pièce de cabinet que voul 
5> pouvez mettre entre les effets de 
3> la fucceflion de feu M, le Cardinal 
39 Duc de Richelieu : elle vous ap- 
55 partient comme à fa légitime hé- 
» tiere ; & bien loin d'en efpérer 
» qi^elque récompenfe , je vous de« 
>) mande pardon de l'avoir fi long-* 
» temps retenue, Je ne l'ai fait à autres 
» deflèln que pour la rendre plus 
» belle & plus digne- de vous. Je 
» l'avois entreprife avec l'aveu de fon 
» Eminence, & je la lui dôvois^é*. 
» dier au retour de fon voyage du 
» Languedoc , lorfqu'il revinpitriôux- 
» «phànc de nos eiincîmîs étrangers & 
» domeftiqiies ,' & * que l'on efpért)ît 
5> qu'il habiteroît;pdur un tems dànà 
35 ce magnifique Palais. Puifque vous 
a» réyérez |a ménaoiré du Maîïre V )fi 
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3> me promets que vous chériflêz fei 

JuLitNj, ouvrages, & même les copies qui 

CoLLAR* i> font tirées fur 'le naturel, comme 

j>^4i, ^* çelle-cy ou je n*ay rien emprunte 

» des embéliflemens de l'art, ayant 

M trouvé dans la fîmple vérité des 

30 ornemehs qui furpaffent les plus 

y> hautes imaginations de U Poëti- 

» que , &c. 39 

Le Poëme débute par une figure 
ie Rhétorique qui remplit foixantc 
Vers; c'eft une copie en grand dt 
PEpigrâmme de Martial , BarbarA 
Fyramldum filent miracula Menrphis, 
L'Auteur , par une hyperbole extrê- 
mement outrée , élevé , pour ainiî 
dire, le* château de Richelieu, fui 
les ruines des Pyramides d' Egypte] 
dès mûrs de Babylope, du Maufoléi 
d^Artèiïiîfe ^ du Phare d'Alexandrie j 
du Col'OfFe de Rhodes, de PEfcu- 
rtal , 6çc. Il décric ainfi je Phare , Si 
U <3okiSe de {lliode^. 

a^Vi (fin{>àr& iUence à l^Egypte barbare f 
(2u^on nie i&e parle pliw de ibn fuperbe Phare ; 
Dont U pointé bravo^t alçc yetiX;éet imatelottl^ ^ 
£t U rage d^ yçfits > ! & récum^ des 4ota ; 
Qui fervoit dans la niât & d'Ourfe & de botifible 
Contre tous les afifautsde Neptune & d'Eole; 
ÎBt pcr^aftt \ lofr^a t(ùuM AQix çrUUl 4ei çkuZf 
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Edùrait let Trîtont, ft guidoic-Jc^vaiiTeaux. iSSSSSSSSSSSt 

Que l'iile où le Soleil chaque jour fe recrée ^ J u L l E K 
Ne yante plus l'image à ce Dieu conûicrée : CoLLAR«« 

Ct fuperbe ColofTe en quiTart'des «humainf D E A u. 

Confomma tant de jours , dr iaifa tant de nwdni 5 1 o 4 it 

Dont la tèfte élevée au-delà du tonnerre y 
Et les pieda embnUIktis & la mer & la terre» 
Sembioxent en leur ftature» éponvantable aux yeuxt - < 
Joindre en&mtde & la terre» & la mer, ft les cîcux» 

Ces defcriptions font fuivies de 
celle des avenues, de Tavant^-cour , 
de la baflè^cour, ôc de la cour da 
château de Richelieu. Le Poëcc pro-» 
mené enfuice le Lefteur dans la cour, 
dans le veftibule , dans l'appartement 
du Cardinal , & lui fait admirer les 
différens morceaux de fculpture 5c 
de peinture qui ornent ces lieux. II 
peint ainfi deux Captijfs de marbre 
qui portent le balcon. 

On voit roidir leurs nerfs, on volt groffir leur| 
veines: 

Voice col détourné; ce pied droit fufpenda* 

Ce coude replié, ce bras gauche étendu; 

ta. cruauté de Ttrt îùx. plaindre la • naturt 

De tenir fî^long^-temps leur corps à la tonure: 

les noeuds que vainen^nt Us tâchent d'arracher « 

Les ferrent }ufqu'aux os; ^meurtriffent la chair; 

Leurs yeux font gros depleurs,&leur vifage exprima 

La grandeur dç leur peine, & Fhorreur de leur crime* 

L'appartement du Cardinal eft orné 
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■ . ■■ ' de deux grands tableaux ; l'un re- 
J u 1. 1 E N préfente Moïfe qui reçoit les tablesi 
Coï,^AR- de la Lpi^ & l'autre Salopon qui 

^^i^Ai. f^^^ifi^ ^^^ Idoles dç fes femmes. 
Dans l'antichambre de l'appartement 
voifin- de celui du Cardinal, on voie 
dans trois grands' tableaux , Hercule 
qui tue PHydre, un combat d'EP 
çlaves & de Lions,. & un cheval 
mort que des loups mangenç, 

« 

Proche de ces tableaux dont Pef^^rk éft ravi , ' 

Où Sptiirt ^ RnlftHS combattent à l'envi , 

font; placés l^s ancêtres du Cardinal, 
Pans la pièce fuivante, on admir^ 
un faint François de Michel jinge ^ 
que M, de Montmorenci ^voit dpnpç 
au Ca^rdipalj . 

* D'un malheureux Héros le ftinfefte préfentv 
Ct d'un fîncerç amour le témpin Aifiîfant* 

r ■ 

I • • ■ 

C'çft d'après un tableau du même 
appartement, que>le Poëre peint ent 
fuite U Vériti- ^ue Iç Temps découvre : 

l>'un abifme fans fond fc plein d'obfcurité 
I 
Le Tems père des Dieux tire ht Vérité : 

Patis hf bras ^e ce Dieu cette DétfTt niio 

' piffipe. Fépaiâeur d'une profonde nue » 

£t {>aroît à nos yeux .telle que le SoleU 

Sur -les bords d'Orient au poim de ion térdls' 

i 
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îotL trînt hUnt Se vermeil montre fan Umocence } SSSSSES 
Let Princes Se les Dieux révèrent Ci puiiTancê : Julien 
t'eft elle qui confond Tardfice Se l'erreur « CoLL ar«- 

<Qui donné aux bonâ TamoUr > aux médunt la D £ A U. 
terreur. .X^4i« 

Puis s'adreflanc au Cardinal , il ajoute ; 

Par elle en ta faveur on vit la calomnie 
Clairement découverte Se juftement punie* 

C'efl dans la defcripcion de la ga« 
lerie que PAuceiir déployé tes plus 
hautes inugimuiot^ de U poétique. On 
y voit, dit- il, en adreflknt encore 
la parole au Cardinal , 

• • • • • En vingt tableaux \tÈ efiets inoiiia 
De tes divint çonfeils , Se des bras de Louis. 

Le premier repréfente la prife de la 
Rochelle; le deuxième, lefecours ap^ 
porte à rifle de Ré ; le troifieme , le 
pa^ de Suze; le quatrième, le fiége 
de Cafal ; le cinquième, la réduftion 
de Montauban; le (ixieme, la prife 
d'Alet; le feptîeme , celle de Nîunes, 
& ainfî des autres. En général , il y 
a dans ces defcriptions du feu, du 
génie , & fouvent une e^feflioa aflez 
heureufe. Celle du combat- de Caf;> 
telnaudari mérite d'autant plus d'at* 
tention.que le Poète, fous les yeux 



"^ même du Gariiinal Ton héros , bft y 
Julien répondre des fleurs fur le -tombeau 
CoLLAR-^ de rinfortiiné Duc de Montmorenci 
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Les deux camps font aux maîns ; une épaiiTe fumée 
ISâ^Wi Aè&règârdi ié l^nc ^l'autre année* 
Dans ces triftes objet; mon ail qui Je confond 
Ne diftingue qu'à peine & la ville & le pont* 
Là Caflelnaudàrî' du haut de fa muraille 
Attend avec effroi la fin de ia bataille* 
Là le Duc qui tantoff au gré de (à fureur 
Répandoit parmi nous la mdH & la terreur, 
î^ent faillir fon cheval , & dans le fang. qu'il verfe»' 
San» fi>tte de fans couleur iPtosibe à lif rei^verfei 
Dès le premier abo/d àti ce choc forltux-s 
Il voit cheoir à fes pieds la Feuillade & Rieui..**» 
Le plus )ii&c parti lui ravit la viâoire , 
11 n'a plus que la -mort pour objet de A gloire* 
Grand Héros qu'un excès d'amour & de valeur 
Engage aveuglément dans le dernier malheur : 

Tous tes autres exploits ont mérité de viire; 
ils vivront à jamai» iUr le marbre & Jtt cuivre: 
Tes fubUmes Ytpmkf dignes d^un meiileur ùoit^ 
Eâacent à nos yeux la honte de ta mort; 
£t les ilécles futurs » francs de haine & d'envie » 
Ke doivent pas juger de l'état de ta vie 
Par llndant malheureux qui (urprit tes beaux jour» 
D'une écHpfe ûtâle an ntilieu de leur cours* '' 



Le Foëcr-xietric après . c^la les 
{)eintures. qiiivdrneQC'lé.'^atibmti de 
la. Galerie; Les morceaux lès plus 
jbrillans de . rQdyflee y fonc- peinu 
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dans dix cartouches; 5c dans dix 
autres on voit autant de morceaux J u l 1 e m 
de rhiftoire Romaine ^ qui ont tous ^£^^^,^' 
quelque rapport avec les grands évé- 1^42! 
nemens qui ont illuftré le mini(ler/e 
du Cardinal de Richelieu. Le Poëme 
finit par la defcription du falon, de 
l'appartement de la Reine ^ de. celui 
du Roi , & des jardins. 

On a encore de Collardeau \in 
Poëme intitulé : Les Tableaux des vic^ 
loir es du Roi Louis XI IL que je ne 
connois que par ce Sonnet de Xjuii- DiverdflT. 
laume Colfetet : Sf^îa». 

Le temps eft bien trompé (î fa force préfume 

De pouvoir e£(acer ce^ TahiamM prétieux y 

Ce font de beaux Lauriers que chériiTent les DieuXy 

Que la foudre refpeâe , êc jamais ne confume* 

Dans les chauds mouvemens de l'ardeur qui t'ali 
lume. 

Tu nous dépdns û bien ce Roy yiâoiieuz > 

Que nous mettons au rang des faits prodigieux 

Les coups de fon épée, & les traits de ta plume. 

Quoi qu'on ait cru d'Homère» Se que tout l'Unie 
vers 

Yante les fiâions dont 11 orne Tes vers , 

Ne fois point ébloiiî de l'éclat de fa gloire. 

Son art dans ces Tableaux réfufcite aujourd'hui; 

Et d'autant que la fable eft moindre que Phiftoirç, 

D'auunc t'eftime-t-on plus louable que lui. 

' Il eft aifé de fentir que cet éloge 



^ cft outré. CoUetet ne fut jamais ava 
Julien de louanges. Dans le Recueil 
CoLLAR- pièces fur la mort de Scévole 
1641. Sainte Marthe, on a une Elégie 1 
tinedu même Collardeau* 

CHARLES B'JRCVSSI. 
Seigneur B'ESPARRON. 

I *Si Ton veut des vers fans agi 

Charles ^^^^ > q^i cependant peuvent av 

d'Arcus- leur utilité pour ceux qui entende 

^i^.' & qui goûtent la matière dont 

b'eIpak^ traitent, il fera libre de parcour 

noN. de lire même la Fauconnerie 

ï^4 j. Charles d'^Arcuffia de Câpre , Seign< 

d'Efparron, de Palliereis & du F 

veft en Provence. Pour moi je : 

xontenterai d'indiquer ce que ce 

tient l'édition de 1^43. Elle eft < 

vifée en dix parties. Les quatre p 

mieres traitent de la connoiffanc 

de la nature, du traitement, ( 

maladies, remèdes, ufage & ana 

mie des oifeaux. La cinquième 

TAutourferie & des Eperviers. 

lîxîeme de la Fauconnerie du R( 

telle qu'elle étoit en 161 5. La fi 

tieme rapporte les conférences < 

Fauconniers fur le fait de la fauu 



Françoise. 33 
fierîe, La huitième contient des aif-^==! 
cours de chaflè, où font repréfentés Charles 
les vols- faits en une aflèmblée de^^^ ^^^' 
Fauconniers. La neuvième expofe les Seigneur 
dernières réfolucions des Fauconniers, d'Espar- 
& raconte comment Robert de Sicile ^^^* 
fut le premier qui vola les Hérons ^ ^'* 
en Provence ; exemple qui fut imité 
par Louis , maû de Jeanne première^ 
ae laquelle on donne d'hifloire en 
abrégé. La dixième partie comprend 
les lettres de Pbiloïerax à Philofalco, 
qui traitent des maladies & remèdes 
des oifeaux. 

L'avertiflèment efl: dajté de Paris , 
le 15. de Mars 16 ai, & finit par 
un Quatrain de l'Auteur , & un Son^ 
net de GalUup de Cbajîeuil. Dans le 
cours de l'ouvrage on lit, page 327, 
un Poëme de la Fauconnerie ; un 
Sonnet , à la page j 32 , précédé d'un 
Quatrain , & fuivi de Stances à l'Au- 
teur par le Sieur Càrbin , Avocat en U 
Céur. Dans la feptieme partie, où 
font les conférences, on trouve qua- 
rante-deux Stances morales , chacune 
de huit vers , & ceux-ci de huit fyl- 
labes. Parmi les difcoùrs , il y a une 
médit^ion en vers fur les miferes du 
monde j l'Auteur dit qu'il la fit au 

B V 
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^ bois de la Sainte Baume. Enfin les 

Charles jgjçj.g5 de Philoïerax à PhilofalcTo 
^,^ ' ' contiennent auffi des Stances , des 
Seigneur Quatrains, quelques Sonnets. Rien 
d'Espar- de tout cela n'attire le Ledeur ami 
^^^^^- de la belle poëfie. 

' Cet ouvrage me rappelle la Vénerie 
de Jacques du Fouilloux ^ Seigneur 
dudit lieu, GentiHioinme du pays de 
Gaftine en Poitou / dédiée à Char- 
les \X. dont j'ai oublié de dire un 
moc. en fon. temps. Cet ouvrage eft 
auflr en profe & en vers. Le Blafon 
du Veneur, à la fin du Chapitre sr, 
£& en vers dèîdîx (yilabes , de même 
•que tout lé Qhapître a8. qui a j^otir 
titre : C^mwe it faut faire fon rapport 
4e/ant vtu le cerf à ve'ùe en la haute 
faifon. La charte du lièvre, au folio 
62. commence aufli par unt^^atrain. 
Mais la pièce ta j^ltis longue efl 
i:eHe -qui commence au folio t^6. & 
qui a pour titre ÏAdeUfcena de Jac^ 
^ues du Fpuiiloux, J'ai parlé ailleurs 
•de Gajion de Foix & de Boucher ^ donc 
on a auflî des vers dans ctt ouvrage. 
Le détail dans kqftd je viens 
d'entrer , eft fec , je Tavôue ; mais il 
a du moins W mérice'de la l>rié- 
HtiL J'ai nûcuk ^imé me K:<imefH6f 
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d'une difcuflîon Bibliographique, que'^^^=== 
de rifquer de m'égarer en vou- Charlfs 
lanc m'émanciper à parler d'une ma- ^^^^^* 
tiere que je n'entends point. Si tout Seignoit 
cela vous fâche , auroit dit en pareille d'Èsp a r- 
occafion Michel de Montagne, pre-^^^' 
net, un autre article^ & tour fi feu de ' ^^* 
(bofe ne vous rompex. U ute. Le fui* 
vant aura moins de fécherefle. 

GUILLAUME BU PETRAT. 

Il s*y agit des poéfies de Guillaume -' '' 
du Peyrat f imprimées dè$ 1593. mais ^^'****^^ 
dont l'Auteur n'ieft mort qu'en i^^^.-p^y^j^^^ 
Il étoit né à Lyon d'une famille i^4j. 
noble, que l'on dit originaire du 
Dauphiné ,^ dans laquelle Tamour des| 
lettres s'eft longtemps perpétué. Le 
célèbre Pjoëte Latin, Jean Foute , 
loiie Jean du Peyrat, Lieutenant ^^oïo«!«» 
Général, criminel & civil, en hàtLyon^t.u 
Sénéchauflee d.e Lyon, comme unP*^^+*^* 
Jurifconfulte profond , comme un Archon , 
homme fage , poli , dode , ami dé- chap. du u. 
claré des Sayans, & en particulier^ f'^-î*-^ 
des Poètes. Il le; repréfente comme ^77^^* ^ 
un homme qui ne fe conteotoit paa 
de faire fleurir les lettres dans fa 
famille. & d'en infpirer le goût à 

Bvî 
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■ fes enfans , mais qui prenoic encor 

GuiLLAu- grand foin de les faire Çeurir à Lyoi 

vt.'''' Il eut plufieurs fils, dont l'un fi 

1^45. ^^e étant fort jeune au Iiege de Joeai 

repaire , où il fervoit le Roi en qua 

lité de Capitaine de Chevaux légers 

un autre , dont nous ignorons 1 

profeffion , etolt; Seigneur de la ten 

de Feifin en Dattphiné. 

DuPcyrat, Guillaume du Peyrat, fils de c 

^l^' ,*^*„ \* dernier , & dune mère Lyonnoife 

p. 4fj. qui etoit, a ce que je conjedture 

nièce de Pierre Palmier Archevêqi 

de Vienne, s'eft diftingué par f 

Poéfies Latines & Françoifes, p 

fon Hiftoire Eccléfiaftique de la Cou 

çu antiquités & Recherches de la Ck 

felle & Oratoire du Roi de Frand 

&c. & par quelques autres écrii 

Il fut envoyé fort jeune à Pari 

comme on le voit par l'Elégie xi 

"'*de jfes EJfais poétiques , où parlant ( 

jardin des Thuileries , dont il fait 

defcription dans cette Elégie, il di 

Lieux àt moy tant aimez , berceau de mon enfant 
Où partant de Lyon, le lieu de ma nailTance , 
J'arrivay tendrelet , las ! que je fuf ravi 
Pc TOUS voir l'autre jour S 

11 alla depuis étudier le Droit 
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Bourges fous le célèbre Cujas , & ■ 

après quelques autres courfes , qu'il Guillau- 
ne fpécifie point , il revint à Paris p ^^r^t. 
qu'il trouva dans le troubfe & l'agi- 1^45/ 
tacion. C'étoit dans un tems de guerre 
civile. Les Thuileries qu'il voulut 
revoir n'étoient plus, dit-il, qu'une 
place d'armes, & une demeure de 
Soldats: '""^'"^ 

Uplufpait de Parikiée eftoit dant le» Fiuxbourgt i 
£t dedans voftre enclos tout étoit à rebours; 
On n'y voyoit par-tout que maintes barricades » 
On n'y oyoit iîfiler que maintes canonades : 
^e & miUe Soldats d'un deibord furieux 
Ravageoient àTenyy ce lieu délicieux; 
l'un y rompoit un huis > l'autre coupoit un arbre ; 
£c l'autre en delroboit tout le jafpc le le marbre , &c; 

L'amour ne laiflTa pas de le fur- 
prendre au milieu de ces defordres; 
il l'écouta & fut pris dans Tes pièges. 
Delà ce grand nombre de poéfies 
Latines & Françoifes , où il ne nous 
entretient prefque que de fa paflîon , 
& dans lefquels il s'exprime fouvenc 
avec une licence qui ne pouvoit être 
que le fruit de l'égarement de fa 
jeunefle, & de la corruption de fou 
fiécle. Il étoit fi attaché à fon Iris, 
que quoique follicicé , & ayant même 
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■ pris la réfolution de voir l'Italie 

Guii-LAu- n'eut pas la force de s'éloigner d\ 

ME DU ^ comme il ne pouvoit touj< 

i^4<.- "avoir auprès de lui^ il engagea 

TL ir 1 ^^^ à faire fon portrait , afin du m< 

Ib.fbl.43. . r • ^ • j. 

que fon image ne ceflat point d' 

préfente à fes yeux. 

Les horreurs de la guerre Te 
gèrent cependant à fe féparer. 
belle, plus timide que lui, fe re 
fecrettement chez quelques pai 
qu'elle avoit en l^rovince. Le P< 
en fut: au defefpoir, & fit fern 
ft.El^.9. delà chercher par-tout. Lorfqu( 
p)i. iitf&f. Ij^gç jg Paris eut été levé, 

qu'Henri IV. fut arrivé à Senlis, il 
en Brie, où du Peyrat femble dire 
fa mère demeuroit alors. Il fe tn 
porta de-là à Fernouillet, dans le 
fein d'y paflèr le mois de Juin, 
peut-être celui de Juillet. Il i 
trouver fa maîtreffe à Melun ; 
n'y étoit plus. Nouvelles courfes 
conféquent ; on le voit fucce/fivenr 
à Senlis, à Mante, à Blois, à A 
boife, à Tours, cherchant toujc 
celle quil aimoit, & ne la trouv 
nulle part. Son féjour le plus 1< 
fut à Tours ; il alloit fouvent re 
dans le parx: du Pleffis^ prèç de p 
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Ville ; & ce fut là qu'il compofa en - 

fe promenant fon Hymne de ïhifieire , Guillau- 
tju'ii adreffa au Sieur Girard du Hail- p^yj^AT. 
lan, Hiftoriographe de France. Ce 144J. 
petit Poëme eft fuivi d un j^dieu 4 U 
ToHraine , qu'il ne revit plus : 

Hélas ! c'eft à regret ^ue Je te dis adieu , 
Ht que je vais ailleurs faire ma réfidence* 

II revint à Paris avec des idées diffé- 

■ rentes de ceHes qui Tavoient porté 

f à quitter (Éke vill#. L'ambition avoit 

f pris la place de l'amour. Du Pcyrat 

iè livra de nouveau à l'étude du 

1 Proit, fui vit le Barreau/ & parvint 

à être Subllitut de M. de la Guefle , 

Procureur Général du Parlement. Il 

travailla avec beaucoup de fruit & 

d'applaudiifement fous MM. Marion^ 

Servin & Lebret, Avocats Géné-^ 

faux y <]u'il qualifie xle trois Démof- 

tbeoes dans bkt ouvrages ; & fut con-^ 

nu & eftimé de la Reine mère. 

Je né fçai dans quel temps il embraffk 
l'état Eccléfiaftiquc. Il reçut tous les 
Ordres (acres, & fa fortune devint 
alors plus confklérable. 11 obtint la 
Tréforerte de ia Sainte Chapelle de 
yincenneSy. qu'il pofledoit en 1604 
ft-en ^i^o5« cooupe le furouyentqueû 
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ques Ades cités dans le G allia Ch 
GmLLKvtiana , t. 8. p. ^51* fut Protonota 
ME DU jy Saint Siège; & à la recomm< 
j^-^* dation de M. de Praflin , Capita 
des Gardes du Corps de Sa Majel 
il fut honoré fous Henri IV. d'i 
charge d'Aumônier qu'il remplit ti 
dignement. Il dit que cette chai 
étoit fort ancienne dans fa famil 
y ayant fuccédé, ajoute- t-il, à ti 
de fes oncles maternels ,. tous ti 
LyonnoisdenaiflMice; Jdin Dodi 
Evêque de Rennes , qui fut Ami 
fadeur à la Cour de Charles V. 
1 5 5 5 ; Claude Dodieu , fon nevc 
fous Charles 1 X. & Henri III. 
avant celui-ci Pierre Palmier, i 
chevêque de Vienne, Maître de V 
ratoire, fous le régne de Henri 
Dans la fuite , du Peyrat eut 1'^ 
baye de Bon-repos en BaflTe-Brc 
gne, & le Prieuré de Rameru 
Champagne* 

Sur la fin de là vie, il quitta 
Cour malgré fes amis, auprès d 
quels il fe juftiiia dans une répo 
qu'il leur adreifa. Il fe retira d 
quelque folitude , pour y méditer 
années éternelles , & y moun 
coxxune je l'ai dit, en 16^5, d 
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le temps qu'on imprimok fbn livre fur " 
la Chapelle de nos Rois , qui parut Guillau*. 
la même année 1645. in-folio. I1p£ykat, 
avoir commencé cet ouvrage fous 1^45. 
Henri IV. qui l'avoit engagé à s'y 
appliquer férieufement. La mort de 
ce Prince , dont il fut extrêmement 
affligé , le lui fit interrompre , & il 
ne le reprit que ^ar les ordres de 
Louis XI I L à qui il efl dédié. 

Ce fut durant fon féjour en Tou- 
raine , que du Peyrlt revit fes Poéfies 
Françoifes , qu'il appelle Us premiers 
ejbâts de fa Mufe , & les premiers pajfe^ 
temps de fonAvriL II les dédia à Anne 
d'Anglure, Baron de Givry, Maré- 
chal de camp de- la Cavalerie légère 
de France , & les fit paroître à Tours 
même. J'ai fait ufage de ce Recueil 
dans rhiftoire de la vie de l'Auteur, 
& j'ai obfervé que le Poète s'y expri- 
moit fouvent avec une licence qui a 
du lui coûter dans la fuite bien des 
larmes, s'il a fait un férieux retpur 
fur ÏQs égaremens de fa jeuneflè. Ce 
caraâere de liberté, qui va jufqu'à 
Tobfcénité, fe voit en particulier dans 
fès trois livres & Amours^ compofés 
de Sonnets, de Chanfons, Stances, 
Odes, Quatrains^ où l'efprit n'eft 
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■ pas plus fatisfait que le cœur. Lesr 

GuiLLAu* Regrets de Bradamante & de Roger ^ 
Péyrat ^^^^^ ^^ rArioficy fes treize Elégies, 
1^4^/ fes huit Odes , la plupart avec ftro- 
phes, antiftrophes & épodes , tie 
refpirent prefque que le même, lan- 
gage, Ceft celui qui domine auflî 
dans Tes Mejlanges ^ qui comprennent 
encore un affez .grand nombre lia 
Stances , de Chanions & de Sonnets, 
. Dans plufieurs de (es pièces, quit- 
tant le ton doucereux de la Galan« 
terie, pour prendre celui de Pané*- 
gyrifle, il loue le Sieur du HailUntf 
le Baron de Givry , qui avoir été 
blefle au fîége de Troyes ; la Semaine 
de du Bartas y les écrits de M« de la 
Primaudaye , Phiftoire de Job de M* 
de Tbou y Sieur d'Emery^ Confeilleir 
d'Etat ; Ferrante Guifoney Italien , de 
Mantoue , connu par divers ouvrages^ 
4u Plejfis Mornaj , du Perron , le Poète 
Defportes , & Roland Briffet , Gentil- 
homme Tourangeau, Poète François 
Jk Latin. Du Peyrat dit de lui ; 



fol.XJ4« 



Ta Mufe Françoife •& Latine 
Ne redoute point Libitîne, 
Elle eft affei forte de foy; 
£t la Parque ourdîlTànt ta vie > 
Jura ^ue U mort ny Fcnvie 
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N'auroient point de pouvoir fur toy. ^m— — 

Les Lauriers dont ta tefte eft ceintd GuiLL\u< 

Du plus aigu foudre n'ont crainte; ME du 

£t les vttB de ta plume d'or Peyrat* 
Semblent ce métal que la rouille > 1^4f« 

£(bnt fils du Soleil , ne fouille 
Jamais» ny la fbumaiie encor, &c» 

C'efl le même ton d'éloges dans les 
Efitapbes de fa mere^ de Boite du^ 
Sieur de U Borderie ^ Jurirconfulce 
Poicevin , ami de la Pérufe, qui avoic 
déjà chanté fes louanges ; de Pierre 
de R$tifdrtî du Sieur de Tboudrt, qui 
cft id*^ualifié Poète & Militaire ; de 
François de Coligni , X^omte de Chà^ 
tillon , auquel du Peyrat s'étoit at- 
taché^ peu d^tems avant la mort 
de ce Seigheur ; du Sieur de U Ne'ûe , 
Officier brave ôc expérimenté; du 
Maréchal de Biron^ de Jean Dorât ^ 
ôc de quelques aut?res. 

Dans les premières Poéfies, du 
Peyrat eft paffionné fans retenue , & 
fouvent fans pudeur; dans les fui* 
vantes , il fe montre quelquefois fade 
adulateur, & toujours froid Pané- 
gyrifte. Il fait parbître de la piété 
& de la religion dans fon hymne de ^ 

la Trinité, ks douze Sonnets chré^ 
tiens, & dans vingt Odes à qui il 
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^=^= donne le même titre ; mais il y eft crè^ 
GuiLLAu- languiflant, fans ame, fans chaleur} 

Pe^yr'It. f^ ,1'^^ ï^V apperçoit que trop-que 
1^4^, le langage de la Kdigion lui etoïc 
encore peu faniîUer, & qUe fa lan- 
gue^ accoutumée à chanter l'amour 
le plus profane, ne fe délioit alors 
que dimcilement pour exprimer les 
louanges de la vertu. La cinquième 
des vingt Odes chrétiennes eft en forme 
de Confeflîon : le Poëte y gémit des 
plaifirs aufquels il s'étoit abandonné , 
des voluptés qui Tavoient féduit , de 
Tamour du monde qui l'avcit en- 
chanté y & de Toubli de Dieu où il 
avoit vécu. Je fouhaite que fon re- 
pentir ait été fincere. 

J'ai parlé ailleurs des Poefies qu'il 
compoia à Poccafion de la mort fu- 
jiefte d'Henri IV. & du Recueil des 
vers des autres Poètes fur le même 
fujet, qu'il adrefla à la Reine Ré- 
gente, & dans lequel il inféra les 
Bens. 

Du Peyrat a été loué à fon tour , 
en Italien, par Ferrante Guifone ; en L'a-ï 
tin , par Jean D^rat , Pierre de Beau» 
tems , Auvergnat ; le favant Antoine 
de Mornac ; Louis Andrieu^ d'Amiens ; 
1^ André dt Jlojfant, Lyoïlnois , donc 
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fâi fait une mention particulière. Ses " 

Panégyriftes en vers François, furent Guillau-» 
Gilles Durant, Sieur de la Bergerie, p^yr'It, 
dont j'ai auiïî parlé; Philippe D^f- i^4j/ 
fortes, qui a eu plus haut fon artir . 
cle; Gabriel de la Charlonie, Sieur cje 
la Vergne , d' Angoulême ; & Ro* 
land Brijfet. Du Peyrat a réuni dans 
fes EJfais ces témoignages rendus en 
fa faveur. C'étoient des trompettes 
qui prétendoient foire retentir le bruit 
de ïa gloire; le fon s'en efl: difTipé 
avec l*objet qui l'avoit produit. Guy 
de Tours qui lui avoit prédit l'im- 
mortalité dans une de fes Odes , a , 'ÎS^*^* , 

, . ^ T% 1.' ' ^^ Guy d« 

etc faux Prophefe, Toun , m. 

MARIE DU JARS, VemoifeUç 
DE GOURNAT. 



On trouve moins de termes furan- " 



nés dan^ les Poéfies de du Peyrat , Marie de 
que dans celles de la Demoifelle de ^^^iç^i}^^" 
Cournaj , qui mourut la même année d£ Gour- 
164.5. t.a raifon de cette différence, n a y. 
c'eft que le premier favoit profiter ^^^^.^ 
des progrès que faifoit notre langue , 
& que la feconde demeura toute fa 
vie attachée ^\\^ vieux mots de Ron- 
Érd . & des contemporains de ce 



*r 
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= Poëte. J'ai déjà fait cette remarque,; 

Marie de [orfque j'ai rendu compte de la Di-^ 
i:S(éi?e"'Me de la Foéfie & du langage dn _ 
pE GouR- Poètes , que cette Demoifelle entre-. 3 
naV. prit, & dans laquelle elle réuflît fort. - 
*^^^* mal. C'eft cet entêtement pour nos 
BîMîot. fr. anciens mots , dont elle s'étoit dé- 
nrpaiî!& clarée la protedrice, jufqu'à fe fâr ! 
A cher des changemens qu'on appor-» 

toit à notre langue, qui a donné lieu 
à Ménage de la railler dans fa Âc* 
Menagiana, quête des DUtionahes, Après y avoi? 
t.f.p*i^^- étalé la profcfiption de 

Ces nobles mots, mou/r, aîitf , jafoît i 

Ores, aionc , maint, &c. 

Comme étant de mauvais François» 

îl feint que ces Didionaires expofent 
dans leur Requête^ que 

• 

Bien ^ue telle outrecuidance 

( Soit dit fauf votre Révérence , ) 

Rft préjudice aux ftipplîans 

Vos bons Se fidèles clients; 

Et que 4e Gonméy la pucelle»; 

Cette favante DcmoifeUç, , 

En faveur de l'Antiquité 

Eût nôtre corps foUicité 

Pe faire fes plaintes publique! 

Du décii de ces mots antiquc^t 

Toutefois, &C{ ^ 
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Dans la Comédie des Acadimijtes 
par M, de Saint Evremont , réim- Maeie ns 
primée fous ce titre, les Académiciens, J^^?.' ^^ 
Comédie, on fait dire à la Demoifelle ^e Gouji- 
de Gournay , fcçnc troiiîéme du fe- nay. 
cond a<^e: {64f« 

Otex moult Se jqçoit, bien que m4 ^ propos $ 
M^s l^flex pour |e moins, Blanâxce, An^oijfe iç LoSf 

Ces railleries , non plus que les meil- 
leures raifons, ne corrigèrent point BiM. fr, 
la Demoifelle de Gournay; fon en-?;"yp.tî* 
têtement dura autant aue fa vie, de 85* 
même que fa paflîon pour la Poëfie 
Françoife , pour laquelle elle n'avoit 
^bfolument aucyn talent, Cette fille 
d: alliance du célèbre Montigne, qui^^^^'^"^'*^ 
p'avoît ni le génie , ni le naturel de 
cet Ecrivain , comme je l'ai obfervé 
ailleurs , ne vouloit rimer qu'à la ma- 
nière de Ronfard , de Defportos , de 
du Bellay : ceux ci étoient fes héros , 
& elle les imitoit plus dans leurs dé^ 
fayts, que dans ce qu'ils pouvoiene 
avoir d'eftinqiable. J'«n avois porté ce 
jugement , après avoir lu fa ver* 
fion de quelquçs endroits de Virgile ; 
& comment le retracer quand on 
Tfa trouvé que de Tennui & du dé- 
goût dans ton, JPrmemir de M. de 
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= Montagne , dans fon Bouquet de Finit ^ 
Marie de & dans fes autres Poéfies , réunies 
jA^s»P^"avec celles-ci, dans fes deux volu- 

DE Goto- ^^^ ^"-f • d'œuvres diverfes, qu'il 
NAY. lui a plû d*inticuler: Les jidvis on 
i64^, les préfens de la Demoifelle de Gournajf 
Le perfonnage que lui fait jouer 
Gaillard dans fa furieufe Monomachie^ 
dont j'ai donné une notice plus haut, 
eft aflurément ridicule ; mais il m'a 
paru être dans le vrai. 

Je n'attaque point fa fcience; je 
ne méprife point fou érudition , qui 
étoit cepenaanc afTez médiocre ; Je 
ne cenfure que fes vers, qui ne valent 
rien. Je fçai que dès fon enfance elle 
'4But une grande inclination pour les 
lettres, qu'elle apprit d'elle-même 
à fes heures perdues la langue Latine 
fans Grammaire , fans Maître , & 
feulement en conférant des traduc^ 
tiens Françoifes avec leurs originaux 
Latins ; qu'elle commença à appren- 
dre la Grammaire Grecque ; qu'elle 
eut une forte inclination pour la Phi- 
lofophie , ôç qu'elle voulut mên^ 
connaître les fecrets de l'Alchimie; 
qu'enfin l'étude faifoit fes délices, 
Mais rien de plus commun que d'a* 

Yoir 
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voir beaucoup de fcience & d'être 
Poèfce déceftable. Marie dk 

Cette Demoifelle fc nommoit Ma--'^^!.» ^^ 
rie dejATs: elle naquit à Paris vers ^^^q^^,,^^ 
la fin de l'an 1 566. de Guillaume de nay. 
Jé^rs, Sieur de Neufvi & de Gournay, ï^4f* 
& de Jeanne de Hacqueville, fœur Tîtoo dir 
d'un Préfident au Grand- Confeil.^îliîf;.^^;^: 
Son père, comme elle le dit dans*^»»*^- 
hiftoire de la propre vie, compolect, i<.p.i27. 
par elle-même , tiroit fon nom & fon ^^^^f^ ^fj^" 

^.. jiî 1» r fur le àxdim 

origine du Bourg de Jars vers ban- ae Bayie. 
côrre. Il fut Treforier de la MaifonPjj^^^^ * 
du Koi, & eut la capitainerie & le 
gouvernement des châteaux de Re-* 
my, Gournay & Moyenville. Elle 
étoit fort jeune quand elle le perdit ^ 
& fut élevée par fa mère, avec qui 
elle vint à Paris vers l'âge de vingt- 
deux ans« Elle avoit déjà lu les Eff^ais 
de Michel de Montagne; cette lec- 
ture lui avoit plu; elle défiroit d'en 
connoître l'Auteur; elle apprit qu'il 
étoit poiir quelques mois à Paris \ elle 
envoya le faluer de fa part , en reçut 
la vifice dès lé- lendemain, & leur 
Uaiibn fut fi étroite dejiuis ce mo-; , 

vient y que Mademoiièlle de Gournay 
fe glorifioit de porter le titre de pli 
tdliafice de Montagne.. ■* 

Tome XVI. G 
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Celui-ci étant mort trois ans après. 
Marié ï>B eiiç \q pleura comme fon père, & 

j^Q^^Jllg^* chercha une confolation à fa dou- 
DE GouR- leur , en publiant les œuvres de celui 
NAY. qu'elle regrettoit. Elle les revit fur 
^^^S* Içs manufcrits de P Auteur , & les fe 
imprimer. Ayant perdu elle-même & 
mère en 1 591. elle fe rendit aux inf- 
tances de la veuve & de la fille de 
Montagne , & alla paflcr quinze mois 
avec elles en Guyenne, De retour à 
Paris, où elle fixa fon féjour, elle 
continua d'entretenir un commerce 
exadl de lettres avec la veuve de fon 
père adoptif, mais fur- tout avec fa 
fille Eléonor de Montagne, Vicom^ 
telle de Gamaches , qui Taimoit com- 
me fa prapre fœur. Le Cardinal de 
Richelieu n'avoit pas moins d'affec- 
tion pour elle; & ce Miniftre voulut 
feeonnoître fon attention à lui dédier 
ks œuvres de Montagne , en lui pro« 
curant une penGon du Roi, Le Bûh^ 
fUit de Finde efi adrefle à Madame la 
Yicomteffe de Gamaches. Elle mou- 
lut à Paris le i^. Juillet 1645. noa 
à l'âge de.So. ans^: comme le diienjC 
]^efquéuEous ceux qui en ont parlée 
ftiais n ayant pas jencore 79, ans ac^ 
complis , puifque , fclon qu'elle le dit 
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dle-même, elle n' avait que près de 2^. 
ans lorique ùl mère mourut en 1 5 9 1 • Mairie db 
Après la mort de Mademoifelle de ^^V^^.^^" 
Gournay, on trouva dans fon cabi- ^^^Qq^^. 
fiec des lettres des Cardinaux du nay. 
Penron , Bentivoglio & de Richelieu , ^HS* 
de Saint François de Sales, de Char- 
les L Duc de Mantoue, de MM. 
Godeâu , de Balzac , Mainard , Hein« 
fius, Jufte-Lipfe; des Dame & De- 
moifelle Defloges, de Mademoifelle 
de Schurman , & des plus beaux eC- 
prits de l'Europe, qui s'étoient fait 
honneur d'être en commerce de Lit- 
térature avec elle. Tous lui donnent 
des éloges, & plufîeurs des noms 
éclatans , tel que Dominique Baudius^ 
qui a porté la (laterie jufqu'à Tap- 
peller La Sirène Franfoife Ç3 la dixième 
Mttfe. Elle eut cependant des en- 
nemis: qui eft-ce qui peut fe flater 
d'en être à couvert? On lui fit divers 
reproches aflez durs dans une Satyre 

3ui courut en 1610; elle fe juflifia 
ans ks Advis ^ & confondit la ca- 
lomnie. Voyez fur cela. & fur la 
raillerie faite , d,ic-pp , contre elle par 
le Cardinal du Pérjroh, ces mêmes 
Avis & les Remarques de M. r:Abbé 
Joly fur., le Dlâtionnaire de Bayle, ^^?* +^+' *^ 

G ii 
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■' " Colletet , Ménage , la Mothe 

Marie de Vayer & quelques autres , compol 
J^^^*P^"rent des Epicaphes pour honorer 
^^'''gl;^^. mémoire. Voici celle de Colleter- 

J* ^ Si l'on a unt chanté la venu des Sîbyllcs, 

£tfait de leurs beaux jours de beatt^ fiéclestra: 
' quilles, 

Pour monti;er leur mérite élrl'lieur qu'elles ont eu. 

Tu remportes , Gournay , cet illuftre avantage » 

D'égaler çn mourant les Sibylles en âge , 

Çt d'ayoirçnvivaat furmonté leur vertu. 

NICOLAS f4RET. 

jM, I I Niccdas FAxet efl aufïï un des A( 

Nicolas teurs de la Comédie des Académ 

Faret. ciens que je viens de citer; c'eft \\ 

1^4^» qui avec Saint- A^ant ouvre le pr 

l'Acad! ^r. ^^^^ A^c. Il étoit de Boqrg-er 
1. 1. p. 254. Brefle ; puifqu^il dit en écrivant s 
^^* Sieur Bachet de Méziriaç ( dans 
tome troifiéme du Recueil de Lettr 
nouvelles^ imprimé en 1634..) qu' 
étoit de la même ville que ce S< 
vaut. Sa famille éçoit pçu connui 
Il vint fort jeune à Paris, où 
languit aflez long-temps fan§ trouve 
aucun emploi . "pudique muni d 
lettre^ de M. de'^Méziriac, qui ] 
recoriSnandoit. a 'MM. de Vaugeh 
& dç Boifroben:* * Le dernier , join 
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Si quelque5 autres de fes amîs, le ■ -g 
donna enfin pour Secrétaire à M, le Nicolas 
Comte d'Harcourt. Ce porte n'étoic^^^""^* 
pas alors fort brillant ; la maifon de ^ "^ * 
Lorraine étoit dans la di(grace, & le 
Prince tfâvoit point d'établiflement 
qui répondît à fa naiflance. Faret 
contribua beaucoup à faire changer 
cette fituation. Il perfuada à TAbbé 
de Boifrobert de confeiller au Car- 
dinal de Richelieu de divifer la mai- 
fon de Lorraine, fon ennemie, eti 
attirant à lui le Comte d'Harcourt^ 
qui étant mal avec fa mère , & avec 
le Prince d'Elbeuf fon frère aîné, fé 
laifleroit facilement gagner. Le Car- 
dinal goûta ce confeil, le fuivit, & 
donna au Comte les premiers em- 
plois. 

Faret eut part à la fortune de fon 
maître ; il fut marié deux fois fort 
richement, fur-tout la dernière, & 
& un bon ufage de fes biens, ea 
particulier par les fecours réitérés 
qu*îl donna à M. de Vaugelas, & 
qui l'incommodèrent quelquefois lui- 
même. Il eft vrai que Saint-Amant, 
fon ami, l*a célébré dans (es vers 
comme un illuftre débauché ; & c'eft 
à cela que l'on fait allufion dans U 
* . C uj 
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5 Comédie des Académiciens , où Toa 



Nicolas fait dire à Faret , 

F A R E T. 

i^^6. Si refprit & la fuffifance, 

'Aâej«fc*II» Si ^'avantage de raifon, 

Ne)>aroi/reiit point dans Tenfance; 
Et demeurent comme en prifon ; 
C^eft qu'on fuce le lait d^une pauvre nourrice s 
£t Dieu qui conduit tout fagement à fa fin y 
De nos divins talens réferve l'exercice 
Pour le tems précieux que nous buvons du vin*' 

Mais cette réputation que Poq don- 
noit à Faret , n'étoit pas auflî bien 
fondée qu'on a voulu le faire enten- 
dre, quoiqu'il ne fût pas ennemi 
de la bonne chère & du divertiffe- 
ment ; & il dit lui-même que Ja com- 
modité de fon nom, qui rimoit à 
Cabdret ^ étoit en partie caufe de ce 
huit que Saint- Amant lui avofc 
donné, 
Hift. de On voit par la ledure de fes écrits, 
rAcad. p. jj^ M. Pelliflbn, qu'il avoit refprit 
bien fait, beaucoup de pureté & de 
netteté dans le ftyle, beaucoup de 
génie pour la langue & pour l'élo- 
quence. Son bçnnete betnme qu'il pu- 
blia en 1 63 3 , eft encore eftimé ; on 
peut voir les titres de fes autres ou- 
vrages écrits en profe , dans le même 
Hiflorien de l'Académie. Ceux qu'il 
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01 j. a compofés en vers, ceux du moins 

qui fe voient imprimés, font en petit ^icola 
nombre. On a une Ode au Cardi- ^^AJ' 
iial de Kichelieu, dans le Sacrifice 
des Mufes, un Sonnet dans TEglife 
de Notre-Dame de Paris , avec un 
tableau pour un vœu qu'il fit en 
Piémont au combat de la Route , 
où il étoit avec le Comte d'Har- 
court ; quelques vers au - devant de 
divers ouvrages de fes amis ;.& peut* 
être quelque^ autres dans les Recueils 
de fon temps. 

Faret mourut à Paris âgé de 46. ans 
en 1646. au mois de Septembre^ 
félon Guichenon dans fon hiftoire de 
Breflê. Mais cet Hiftorien s'eft tronl* 
pé: Faret ed mort âgé de 50. ans, 
le 21. Nbvôtnbre de ladite année, 
cotnme oh le voit par\ les regiftres 
de la paroifle de Saint - Germain 
r Auxerrols où il a été inhumé. Il avoic 
été l'un des premiers membres de 
PAcadémie Françoife. Ce fut lui 
qu^oh chargea de drellèr le projet dé 
cette Compagnie » & qui fut propofê 
au Cardinal de Richelieu pour trà^ 
vailler avec Vaugelas plus particu- 
lièrement au Diaionnaire. Il fît un 
Mémoire for les Statuts de cette 

C iv 
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lu Compagnie naîflànte , & ne 

Nicolas pour revoir les Mémoires des a 

F A HE T. 

'^*^' FRANÇOIS MAJNA 

^ La fortune fut beaucoup i 

François favorable à François Afaynard , 

^^^^^^ que d'une famille autrement c 

TJA \ cuée que celle de Faret, & fc 

FAcad. Fr. petieur a lui pour la roefie. 

&çù\v' ^^** ï^ard étoit Touloufain. Jean Ma 

TicduTiiufon aïeul^ né à Saint- Ceré, fu 

Parn. Fr. p, jné pour fon favoir fous Fn 

BaiUet, premier. Il fit des Commentaii 

Jur.desSav. 1 ry^ • j 

ÎIM-. t. 5. p. l^s rleaumes , qui donnèrent 
^5^4* &Aav.^idée avantageufe de fa piété 
fon érudition Eccléfiàftique. G 
JMaynard fon fils , père de Frai 
fut Confciller au Parlement de 
loufe, & demeura fermement 
ché au fervice du Roi, dar 
temps où les guerres civiles ai 
partagé prefque toutes les < 
. ibuveraines du Royaume. Le 
ià compagnie eut été opprimé 
le pouvoir du Duc de Joyeu 
ie retira à Caftel-Sarrafy , qui 
charge, revint à Saint-Ceré, é 
fita de fon loifir pour form< 
recueil d'Arrêts, où prefque te 
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Jurifprudence du Languedoc eft con-— ^ — == 
tenue. Le père de M. Pelliflbn dcf^^^^çois 
roncanier a rédige ce Kecueil, qui j^.^^ 
a été donné au public , & traduit 
en pludeurs langues. Géraud eut 
deux fils , 7^4» , qui mourut jeune, 
après avoir été Confeiller au Parle- 
ment de Touloufe, & jFrafifois. 

Celui-ci eut une charge de Préfi- 
dent au Préfidial d' Aurillac , & fut 
aufli honoré avant fa mort du brevet 
de Confeiller d'Etat; mais il s'efl: 
beaucoup moins fait connoître par la 
Magiftrature y que par fes Poéfies. 
Ami de Defportes & de Régnier , & 
difciple de Malherbe , il afpira tou- 
jours aux plumiers honneurs du Par- 
nafle, & on ne peut nier qu'il n'y 
ait ^eu un rang diftingué. Dans fa 
jeuneflè il vint à la Cour, & fut ' 
Secrétaire de la Reine Marguerite. 
Jl compofa alors un Poëme en cinq 
livres, intitulé Pbilandre , dont j'ai 
vu une édition de 1621, quoique nos 
Ecrivains' moderiifls ne citent pour 
la première que; celle de, 1 6^13. C'efl; 
un Poëme en Stances de fix vers, 
chacun de huiç fyllabes, & qui eO: 
d'environ trois tniÙe vers. L'amour 
profane en eft le feul objet. L' Au-, 

Cm 
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f ' teur le fît à rimitation du Siréx 

François d'Honoré d'Urfé, & des Changeme\ 

^^^*^^^^ de la Bergère Iris du Sieur de Lii 

^ * gendes, qu'il prit pour modèles." 

En 1634.. il accompagna à R OIT 

François de Noailles, Comte d'Ayei 

que le Roi y envoyoit en qualii 

d'Ambafladeur. Il y acquit l'amitié d 

Cardinal Bentivoglio , le plus bel e 

prit & le meilleur Ecrivain que l'It; 

ie ait porté dans le dernier fiéck 

& il fe concilia la bienveillance d 

Pape Urbain VIII. qui recherct 

fon entretien , & lui fie préfent d 

fes poéfies latines. En France, 

gagna aufli l'eflime & Tamitié d< 

plus Grands, & des perfonnes 1< 

plus diflinguées dans la Républiqi 

des Lettres. Mais il n*en reçut guère 

que des careffes & des louanges. S 

fortune n'en devint pas meilleure 

il s'en plaint fbuvent dans ks ouvrj 

ges , & l*on a trouvé que ces plain 

tes étoîent quelquefois excefîîve 

£lles indiquent trop de foibleflè i 

d'amour propre. Si les Grands , U 

Princes fur- tout , doivent favorifer le 

gens de lettres, les animer & le 

foutenir par leurs l>ieîifaits , le vra 

Savant daie aîiffi' apprendre a êtr 
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indépendant de leur faveur & dé 
leurs récompenfes. Cefl fe rendre P^^^'Ç^^s 
efclave que de les mandîer ; c'eft ^^^^^^^ 
une foibleflè d'enfant que de fe fâ- 
cher , fi on ne reçoit pas celles qu'on 
croit mériter. 

Au refte ,^ les plaintes de Maynard 
nous ont valu de beaux vers. Touc 
le monde connoît & eflime cette 
Epigranune ou ces Stances : 

Armand l'âge affbiblit mes yeux ,; 
Et toute ma chaleur me quitte 9. 
Je verrai bien-tôt mes ayeux 
Sur le rifage du Cocyte. 

Ceft où je ferai des fuivans 
De ce bon Monarqtie de Frante» 
Qui fut le père des Sçavans 
En un fiéile ^Idn dfignoranee» 
Dès que f approcherai de lui» 
U Toadra qvtt je hû raconte 
Tout ce que tu faià aujourd'hui 
Pour combler l'Efpagnc de honte^ . 

Je contenterai Ton déiir 
Par ce beau récit de ta vie 9 
£t charmerai le déplaiiîr 
Qui lui fait maudire Parie* 

Mais s'il demande 'à. quel emploi 
Td m'as occupé ^s lé monde, 
£t quel bien fal reçu dé toi. 
Que yeus^ttt ^ je loi réponde 2 

â 

'ilell vrai, compe.onraflfareyqtie 
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le Cardinal de Richelieu n'ait fait 
François à ces beaux vers , fi flateurs pour lui, 
ITi^*^ que cette réponfe brufque & dure ^ 
Mien , cette mauvaife humeur n'étoit 
pas pour cette Eminence un titre de 
gloire; mais en étoit-ce un pour au- 
torrfer le Poëte à s*en venger par les 
vers qu'il fit contre ce Cardinal, 
lorfque celui-ci n'^étoit plus en état 
de lui faire ni bien ni mal? 

Maynard fit encore un voyage à 
]a Cour fous la Régence d'Anne 
d'Autriche; ce fut le dernier; n'en 
2i'ayant pas été fàtisfait , il fit ce 
Sonnet par lequel il dit pour tou- 
jours adieu à Paris : 

'Adieu Paris 9 adieu pour la dernière fbis;^ 
7e fuis las-d'encenfer l'autel de la fortune » 
£t brûle de reroir mer rochers & mcs^ bois y 
(Où tout me fittisfalti St jien ne m'importunci 

Je n'y fuis point touché de l'amour des thréicrrs^ 
7c n'y demande pas dlfiugmenter mon partage* 
Le bien qui m'eft Venu deff pères dont je fors^» 
£ft petit pouf la Cour , mais grand pour le Vilhge«; 

Depuis ^ue je connols que le iîécle eft gâté 9 
Xt que le haut mérite eft fouvent maltraité » 
Je ne trouye ma pux que dans ma fblitude» 

Les heures de ma vie y font toutes à moi* 
Qull eft doux d'être libre, & que la fervitudo 
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U iè fixa dans fa Province , où il ==5s 
mourut le 28. Décembre 1646. étant François 
âgé de 64.. ans. Peu de • temps avant Maynard 
là mort il reçut un brevet de Con- 
feiller d'État, qu'il a voit en quelque 
forte demandé, comme le prouvent 
ces vers adrefles au Roi : 

Grand Prince on dit que vos oreillet 
Trouvent quelque chofe de net 
AvûL Epigrammet que mes veiUet 
Font naître dans mon cabinet: 
Ce bruit ne me chatouille guèret$ 
Mes ouvrages font trop vulgaires» 
Trop dépourvus de Tel Se d'art : 
Je douterai de bien écrire) 
Juiqu'à ce que de vôtre parc 
Un Brevet me le vienne dire* 

Lorfqu'il fe fut entièrement retiré, 
il iît mettre cette infcription fur U 
porte de fon cabinet ; 

Las d^efpérer Se de me plaindre 
Des Mufes, des Grands & du fon» 
Ceft ici que j'attends la mort , 
Sans U défire/ ni la craindre* 

U avoit déjà marqué ion dégoût pour 
le monde dans un de fes Sonnets, 
qui commence par ces deux vers : 

Je donne à mon delèrt ks reftes de ma vie» 
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Il fe feroic épargné bien des inquîé- 
François tudes s'il eût pris plutôt cette Phî- 
J^/^^ lofophie pour guide. Il avoit été reçu 
* * à l'Académie Françoife vei's Tan 1632. 
& les Juges des Jeux floraux de Tou- 
loufe l'a voient alïbcié à leut Corps, 
quoiqu'il n'eût ni difputé , ni gagné 
les trois fleurs , félon Tufagei Ils le 
comblèrent même d'éloges ^ & déci- 
dèrent qu'ils lui donneroient une Mi- 
nerve d'argent, comme ils avoient 
autrefois donné un j^follon à Ronfard, 
& un David à Baïf. Mais les Capi- 
toulsy feuls exécuteurs de ces déli- 
térations, refuferent ou négligèrent 
d'exécuter celle-ci ; ce qui leur a at- 
tiré quelques reproches du Poète dans 
une Epigramme, dont le titre eft, 
fur une Minerve d'argent ^ promife S 
non donnée. 
^ Maynard étoit homme de bonne 

mine , quoique d'une taille médiocre. 
Il étoit plein d'honneur & de pro« 
bité, bon père & bon ami, mais 
très-peu fcrupuleux fur la matière des 
mœurs, comme le prouvent fes Pria* 
fies^ qui heureûfement n'ont point 
été imprimées. Il aimoit natui^elle- 
ment la joie, & fon humeur toujours 
agréable dafis 1^ converiatioa ^ io 
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failbic rejchercher dans les meilleures 
compagnies. Comme Poëte, dit M. François 
de la Moche dans fBn Difcours pro- M^^naw> 
nonce à l'Académie Françoife le jour ^ * 
de fa réception, il partagea les fuf- 
frages de Ton (lécle avec les Mal- 
iierbes & les Eacans. Combien lui 
doit-on de ces vers heureux qu*on ne 
peut s'empêcher de retenir , ni fe 
laSèr de redire ? Avant M. de la 
Môthe, Balzac, Boifrobert, Gom- 
berville, Scarron, Pelliflbn& beau- 
coup d'autres , lui donnoient la qua« 
Uté de très -bon Poèfce. Ménage le 
regardoit comme une de^ plus gran- 
des lumières du Parnafle François; 
& Malherbe difoit que perfonne ne 
favoic mieux tourner un vers que lui. 
Mais il ajoutoit, félon l'Auteur de 
fe vie , attribuée à Racan , qu'il 
n'avoit point de force ; & en parlant 
de fes Epigrammes , qu'il s'étoit 
adonné à un genre de poéfie auquel 
il n'étoit pas propre , parce qu'il 
manquoit de pointes. Malgré la fé- 
vérité de ce jugement , il me femble 
que les meilleurs Critiques avouent 
que la poéfie de Maynard a une 
clarté, une élégance, & un certain 
tour qui la feront toujours eftimer» 
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Et à l'égard de fes Epigrammes,; $ 
François fur -tout celles qu'il a. imitées des 
JVIaynard Anciens , je p^fe auflî qu'elles tiea- 
nent le premier rang parmi les poc- 
fies. Guillaume Colletée n'eftimoit 
Sonnet*, n. P^s fes Sonnets. » La plupart, dit-il, 
II. p. 70. ^y font compofés de deux Quatrains, 
^> qui femblent avoir toujours en* 
33 femble une guerre éternelle, puit 
3> qu'ils ne s'accordent jamais dans 
^3 l'union des rimes, & qu'ils riment 
33 toujours diverfement , & comme 
.^> en dépit l'un de l'autre , &c» » 
JVIais Maynard efl le premier en 
France qui s'apperçut qu^il étoit né- 
ceiTaire de faire une paufe au troi- 
îfiéme vers dans les couplets ou fian- 
ces de fix vers , & d'en faire une au 
feptiéme vers dans celles de dix, 
outre la paufe du quatrième, en quoi 
JVlalherbe inême s'eft conformé à fon 
exemple. 

M. Pelliflbn ajoute qu'une des.rai- 
fons de la netteté qui régne dans fa 
verlification , c'efl qu'il a afTeâé de 
détacher tous fes vers les uns des 
autres ; d'où il arrive qu'on en trouve 
fort fouvent cinq ou fix de fuite, 
dont chacun a fon fens parijuc ; il 
cite ceux-ci : 



FnANçorsB* 65 

Kot beiuz Soleils Tont achever leur tour, &Ct Franco i 

Maynam 

Une deuxième raifon, c^eft qu'il ob- 16^6. 
ferve par-tout dans fes expreffions une 
conftruâion fimple ^ naturelle ^ où il 
nY ^ic i^i tranfpofition ^ ni contrainte* 
Cependant il paroît qu'il craignoic 
que les fuflfrages du public ne lui 
fuflènt pas aufli favorables que ceux 
de fes amis , puifqu'il apoftrophe 
ainfî le Recueil de fes Poéfîes. 

• 

U n'eft point de malheur que tu ne cloive craindre 
La Coureftime peu ce qu'elle a vu de toi. • • • • 
On dit que les Sçavans qui charment les ruelle* 
Ne trouvent dans mes vers ni le bon ni le beau; 
Que mes expreffions ne font point naturelles , 
£t qu'U faut que mon nom aille fous le tombeau* - 

Ce Recueil parut en 1 646- peu de 
temps après la mort de l'Auteur, 
avec une Préface de Marin le Roy 
de Gomberville. Il contient des Epî- 
grammes , des Sonnets , des Odes & 
des Chanfons. Dans le temps de fon 
dernier voyage à la Cour , il avoit 
publié lui-même une partie de fes 
rpéfies, avec ufte Préface qui lui 
valut une gratification de cent pifto- 
les du Cardinal Mazarin, au rap- 
port de Naudé dans foA M^fcurat, 
page 2^j. 
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Le Poëme de Philandre n'eft point 
François dans l'édition de 16^6. Il manqué 
^^™^*^aufli divérfes autres Poéfies que l'oa 
^ ' trouve dans le Parnajfe des plus exceU 
lens Poètes de ce temps ^ ou Mufes 
Franfoifes ralliées de divérfes parts ^ 
en 1607. in- 12, dans le Cabinet fa^ 
lyrique ; dans la Crème des bons vers^ 
&c. Dans /^ Cabinet des Afufes, on 
nouveau Recueil des plus beaux vers de 
ce temps, à Rouen, 1619. on a de 
Maynard deux Chanfons, une Pièce 
intitulée , FiSoirè de la Confiance; 
les Kegrets d'une Dame fur la mort 
de fon Serviteur; divérfes Stances 
& Epigrammes, &c. Dans le Re- 
cueil de Toufliàint du Bray, en 1 620. 
in- 8®. on retrouve plufieurs de ces- 
Poéfiês, joibtés à quelques autres, 
depuis la page 995. jufqu'à la page 
1064. On en a encore dans le tome 
fécond du Recueil de Serci , & dans 
le tome premier du Recueil de M. 
tAbbé de Loménie de Brienne^ 
entre autres deux Sonnets & Un Ma^- 
drigal que Maynard fit quelques jours 
avant (a mort. Voici le Madrigal : 

Qu'on ne m'accufe point de redouter la mort : 
La terreur qu'elle infpire eft Jufte & naturelle* 
j^Atre ce mooftrç affreux Un'cft riend'aflèifoni 
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It le Sauveur du monde a tremblé devant elle. ^SSSSSSSSt 

Seigneur « en ce moment qui doit borner mes jours» Fr.aNÇOIS 

Que deviendrai-je helas l ii tu ne me fecours } Mayn akd 

IMpe les frayeurs qui naiiTent de mes crimes; 16^6* 
Permets-m<fi de prétendre à la gloire des Cieux ; 
Ecla mort qui m'appelle au rang de Tes viâimes. 
Toute horrible qu'elle eft, fera belle à mes yeux* 

Le dernier qui ait rapporté des ex- 
traits des Poéfies de Maynard, eft 
M, le Fort de la Moriniere , qui en 
a fait un choix dans le tome i. de 
fa Bibliothèque poétique. 

François Maynard avoit eu plu- 
Jieurs enfans , entre autres un fils 
aîné y qui mourut avant lui, & qui 
donnoit de grandes efpérances ; & un 
autre nommé ChétrleSj dont il parie 
fouvent dans fès vers. C*eft à lui 
qu'il adreffe ces belles Stances : 

Di-moi, mbn£ls, quand feras- tu 
L*amour des filles de Mémoire \ 
Et quand verrai-je ta vertu 
Pans les premiers jours de fa gloire Y 

n te faut hanter ces grands iftortt 
Dont les écrits font les foAtainet 
où Ton va puifer les thréfors 
Qid relient de Rome & d'Athénesw 

Ménage tes nuits & tes jours | 
Honore le nom que tu portes ; 
£t fais dans tes favans difcour» 
Vlyre cet Républiques monet» 
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Dérobe le fomne à tes yeux 

Pour les attacher fur un livres 



François 

Te foUicite de les fuivre* 



16^6, 



Je t'apprends que ces ennemlt 
De la«fraude & de Tignorance , 
Ont enfeîgné Tart de Thémis 
Au fécond Parlement de France. 

Pour moi , qui fuis va d'afTez loiâ 
Sur un des fommets du ParnaiTe, 
J'ai donné mon temps Se mon foin 
A l'art qui ment de bonne grâce* 

Ceft dans les vers que j'ai tournet 
Sous la Régence de Maris, 
Que le$ goûts les plus ràfînet 
Trouvent la fine raillerie» 

Us font quelquefois l'entretieii 
Des cabinet!^ de des ruelles , 
£t les efprits conlme le tien 
£n doivent faire leurs modelles. 

Le Poète loue en fuite fon fils fui 
propres talens, & en particulier 
ceux qu'il avoît auflî pour la Poe 
ôc ajoute : 

Ne te donne pas tout endef 
A cette éloquence enchaînée » 
Si tu ne veux eftre héritier 
Des malheurs de ma dcftinée* 

Le métier de Virgile eft beau ,* 
Le bart)are y trouve des charmes : 
Mais Augufte efl dans le tombeau 9 
fx l.oui$ n'aime que les armes. 
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Pour travailler utilement y 
ïi fau{ que ton Êfprit fe pique François 

J^exercer dans un Parlement M AYNAUD 

les forces de ta ^étorique. 1 6^6 n 

EmbraiTe ardemment ce^ emploi: 
Défends innocence opprimée; 
Et tu verras entrçr chez toi 
L'opulence & la renommée. 

Il lui confeille d'être moins déjlreux 
k Louvre que du Palais \ <Sc voici lç3 
raifons cju'U lui ea doqne, 

Toutes les pompeufes mai font 
Des Princes les plus adorables > 
Ne font que de belles prifons 
Pldnes dllluftr^s miférables. 

Ceft oà les pius hauts élevés 
Porment avec moins d'afTurance x 
Ceft où {es prudents achevés 
^ont les jouets de refpérance. 

Heureux qui yit obfcurémenc 
pans quelque petit coin de terre i 
, Et qui s'approche rarement 
De ceux qui portent le tonnerre* 

Pui0Ô0-tu conqoître le prix 
Des maximes que te débite ' 

Vn'courtUàn à cheveux grisf 
Que |a raifon ^ fait hermlte! 

ï tient le inême langage 4ans fon 
)de à Alciff^ , vieux c^urtifan , . & 
anè divers àuçres endroits de fes 
béfies; oi/ilâiçii réunir Ttitile^ à 
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• l'agréable. On a encore de lui Uft 

,Ç^^*^^®^* volume de Lettres en profe, qui- 
Mayna&d , » » r« 

1646. n ont paru qu'après la mort , en 

1653. & qu'il ne paroît pas qu'il 

eût deftinées à l'impreffion. On peut -l 

dire cependant , d'après M. Pellifen, j 

qu'elles ne font point de tort à fk '. 

réputation, & qu'on y retrouve la 

netteté de fon efprit, & ce flyle 

iimple & familier que demande ce 

genre d'écrire. 

Dans les Mufes illaftres , Recueil 

publié en 1 6 5 8. par François Colletet^ 

fils de Guillaume , on lit (p. 69. ) 

un Poème à M. de la Valette , Ginérd 

de V Armée des Vénitiens au fajs du 

Levant , figné Maynard le fils : c'eft 

apparemment celui à qui François 

Maynard a adrefle les Stances donc . 

je viens de rapporter une partie. 

CLAUDp DE MALLEVILLE. 



' Claude de Malleville fut reçu à 

Claude 1» Académie Françoife à peu près dans 
M a\ ï. e- ^^ même temps que Mâynard. C'étoic 
VILLE. *uffi un bel efprit;^ &. qui a fait 
1^47. quelque honneur au Parnafle Fran- 
çois. Il etoit Parifieq. Son père ayoic 
été OiHcierjle la^Ma^a de Kets^ 
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& fa mère écoit de bonne famille 



de Paris. Sorti du Collège , comme C l a u d « 
on vouloit le poufler dans les c^-jvIa^l\b- 
ploîs, il fut mis chez M. Potiers, vil l é. 
■ Secrétaire du Roi, qui étoit auffi i^47» 
dans les Finances. Le polie ne tarda 
pas à' lui déplaire ; les occupations 
qu'il demandoit s'accordoient mal 
avec Tamour qu'il avoir pour les bel- 
les Lettres. Honorât Laugier Sieur 
de Porchères , avec qui il avoir fait 
connoiflance , le plaça auprès du 
Maréchal de Baflbmpiere , qui l'ac- 
cepta en qualité de Secrétaire. C'eft i»^^^' f^* 
ce que dit M. PelliflTon. 1. 1. p. zyx* 

François Ogiçr, dans fa Lettre à 
M. de MaroUes Abbé de Villeloin , 
raconte ce fait un peu différemment. Lettre à in 
39 Malleville , dit - il , voyant que héroïd?/(5! 
» Croiniles s'étoit fait un nom par ^>^e » «rad. 
»» les imitations des tpitres amou-Ie«, i^^,/ 
» reufes d'Ovide , fe mit fur les rangs ; ^'^-»- 
» & comme c'étoit un efprit fort 
» judicieux & fort poli , on eftima 
j> qu'il l'avoit emporté fur l'autre j^ 
A & en jugement pour l'invention , 
» & ea politeflfe pour Vèlocution, 
i» M. U Maréchal de B^Qompiere ^ 
» qui avoir été l'un des Mécènes de 
p Malhierbe , ^ qui fe çonnoilToit 
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■ 3> parfaitement * en cette forte d'ou- 

Claudx3> vrages, fit tant d'état de celui-ci, 
» » 3> qu'il en choifit l'auteur pour fon* 
riLt""^* Secrétaire. Et fans mentir, il eut - 
x^47« » raifon de faire un tel choix, II 
» trouva chez lui de la fuffifance & 
3> de la fidélité, dont il fut bien- 
3> fervi en l'une & l'autre fortune. 
» Malleville fut l'adouciffement dé 
» ks douleurs*, & la principale con- • 
a» folation /le fa captivité. Il le vifi- | 
3> toit fouvent à la Bailille, & lui 
» fourniflbit ou des livres agréables 
» pour divertir fon chagrin , ou des 
>3 leftures plus févéres & plus fortes, 
yy pour confoler fon innocence de 
» î'injuftice qu'on exerçoit contre lui. 
» Il me fouvient qu'en ce temps- 
» là , ajoute Ogier , il me confulta 
>> plufieurs fois fur la traduâion de 
:>3 quelques paflages que fon Maître 
» ne pouvoit lire fur les originaux, a» 
Ogier ne dit. pas que Malleville 
voyant que le Cardinal de Bérulle 
étoit en faveur, quitta M. de Baf- 
fompiere pour s'attacher à cette £mf* 
nence; mais que n'y ayant point 
avancé fes propres affaires, il rentra 
chez le Maréchal, & lie le quitta 
plus. Quand M. de Baffompiere eut 

recouvré 
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recouvré fa liberté , & (à charge de ^=== 
Colonel des SuilTes^ il donna à M.Claudi 
de Malleville l'emploi de Secrétaire „ ^ ^ 

IVi ATT. K« 

qui y eft attaché ; ce qui le mit en ^ ^ ^^ ^^ ^ 
état de gagner quelque bien , dont 1^47, 
il acheta une charge de Secrétaire 
du Roi de la Grande Chancellerie» 
Dans le titre que j'ambitionne , dit-il à 
M. le Chancelier en lui demandant 
fes provilîons , je rienvifage d* autre 
félicité que celle de voir de plus près 
votre Grandeur^ & d'en approcher auffl 
fouvem que le devoir de ma charge l'exi" 
géra. C'eft à peu près ce qu'il répète 
dans ce Sonnet qu'il adreilà au même 
dans cette occalion : 



Si je prens une charge en ce rigoureux âge , 
OU la xiéoeâît4 i^ connoît point de loy , 
Ce n^cft pas , grand Seguier , pour prendre de Temploy/ 
Ky d*an titre éclatant tirer de Tavanuge. 

Ce n'eft pas pour entrer dans un noble héritage » 
Et m^afficanchir des droits qui font acquis au Roy % 
C*cft potir avoir Thonneur de m^approcher de toy,. 
Et ce rendre un devoir oîi la charge mVngagew 

• 

Ceft là le plus haut point de la fëlicité 
Où mon ambition a fon'vol arrêté; 
C*eft là de mon deftin la plus ' douce avanture« 

J*adore ton mérite avec tous les humains ; 
Et tu penz recevoir la fby que je te jure , 
Comme un fécond ferment que je ÙÀ$ en tes malnij . 

Tonte X FI, D 
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" Il accompagna M. de Baffbmpiere 



Claude ^u Anglecerre,& fe fit dansce Koyau« 

VILLE, tiver après fon retour. 11 eft mort à 

1^47* Paris en 1647. âgé de 50. ans. On 

voit par Tes Sonnets , qu'il avoic uns 

fœur Religieufe^ qui mourut avant 

lui. 

M. de Malleville réufTiflbit dans 

la Poéfie Latine & Françoife. Ses 

vers Latins font en petit nombre, 

i8c je ne me fouviens point d'en avoir 

vu d'autres que ceux qu'il fit contre 

le Parafite Montmaur, qui fut l'ob- 

jet de la raillerie des beaux écrits 

de fon temps. Ses Poéfies Françoiiès 

ne furent réunies qu'après fa mort , 

en 1.649. & en 1659. ^^^^ confif- 

tent en Sonnets , Stances , Elevée , 

JBpigrammes, Ronde aux, Chanfens, Aféh 

drigaux , & quelques Paraphrafes ; 

Tune du Pfeaume 30. Exaltabo te^ 

Domine; là fecondç, du Pfeaume 1 36» 

Super flumina Babjlonis ; la troifieme , 

du Pfeaume izG. Nifi Dominus adi'-' 

ficaverit domum ; la quatrième , du 

Pfeaume 11 3. In exitu Ifrael ^ &:c« 

& une cinquième, tirée de divers 

' Pfeaumes : (?:e£t celle qui commence 

p^r ce vers ; 
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Je mu chanter le Dipu qui régne fur la terre. 

ClaUD£ 

Beaucoup de ces Poéfies ne roulent nu ^^ 
que fur 1 amour ; d autres ont été y j l jl *• 
6ices pour des Ballets^ ou à Tocca- 1^47» 
itou de divers événemens arrivés du- 
rant la vie de l*Auteur. 

M. Pelliffon reconnoît que les Poe- TA^JS; fe 
fies de Malleville ont toutes de Tef- ^^* 

pijt , du feu y beaucoup de délicatefle 

Se de douceur , qu'elles montrent une 

grande fécondité , & que le tour des 

vers plaît; mais il ajoute qu'il y a 

peu de ces pièces qui foient bien 

achevées. 

Le Sonnet eft le genre de Poéfie 

pour lequel l'Auteur paroît avoir eu 

le plus d'inclination; c'étoit le plus 

flUfficile; & il n'avoit peut-être pas 

aflèz eonfulté fes forces en le choi- 

(iSbnt. Oeft ce que penfoit M. Def- 

preaux , qui l'a eu , dit-ron , en vue 

cdus que tout autre dans ces vers : Art poér. 

* * ch. a. 

Un Sonnet fam défauts Taut feul un long Poéfme. 

Ifidf en vaîo niiUe Auteurs y pei\iit;nc arriver «^ ^ 

Et cei JbeuMui Phénix eft encore à crouTcc. 

• 

h peine dans Gombaut » Maynard & MalltvilU « 
Ep peut-on admirer deux ou trtMS entre mille. 
Le teûe adfî peu lA que ceux de Pelletier , 
ITa &it de chez Sercy qu^ua faut chez rEplcîer, 
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= Celui de tous les Sonnets de Malle-. 
Claude ville , à qui on a donné la palme, eft 
D E Tun des trois qu'il fit fur U belle Mà^ 
Malle- xineu^e , c'eft-à-dire , fur la comparai- 
^^^^•u ^^^ ^^ l'Aurore ou du Soleil, avec 
une belle perfonne que l'on rencon- 
tre à la pointe du jour. 
Diffcrt. de Le premier Poëte que nous con- 
Ménage fur noiflous qui ait eu cette penfée , eft 
de u °bâe Quintus Catulus , qui vivoit fur la 
Matineufc, fjn de la République Romaine. An- 
ttiunTs^ nibal Caro, Poëte Italien, en fit 
in-4 p. 105. ufj^gg^jans un Sonnet, & /ut imité 

& fuiv. dcu- ^ rP ^ r -D • • 

jiiemepan. a ion tour par rrancelco ivamerio. 
Gentilhomme Milanois , Secrétaire 
du Cardinal Verulano, & depuis de 
Pierre- Louis Farnefe, fils du Papç 
Paul III. L'Epigramme de Catulus 
& le Sonnet de Caro plurent à nos 
Poètes François; & nous en trou- 
vons pluiieurs imitations dans leurs 
Poéfies, entre autres dans celles d'O* 
livier de Magny & de Méziriac. Bal* 
zac mécontent de ces imitations, 
engagea Voiture à traduire en vers 
^- le Sonnet d'Annibal Caro ; ce Poëté 
y confentit, quoiqu'avec répugnance ; 
ion Sonnet François fut admiré ; 
Malleville en fut jaloux, '&, fans 
<^n êtrp prié ^ il fit trois Sonnets fu^ 
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le même fujet , qui remportèrent le ■ 

prix fur celui de Voiture , & fur Claude 
ceux de quelques autres beaux efprits, « ^^^ ^^ 
que l'exemple de Voiture avoit en- ville. 
gagés dans la même carrière. Mais 16^7 • 
quelque eftime que Ton ait faite de 
ces trois Sonnets ^ il paroît que les 
connoiflèurs ont préféré celui-ci, qui 
cft le vingt-neuvième dans le Recueil 
de Malleville : 

Le filence régnoit fiir la terre & fur Toade : 
L^air dorenoit ferein , & l'olympe vermeil ; 
Et ramoareuz Zephire , affranchi du fommeil» 
Rcflufcitoit les fleurs d^une haleine féconde : 

L'Aurore d^loyoit Por de fa trèfle blonde» 
Et femoit de rubis le chemin du Soleil : 
Enfin ce Dieu yenoit au plus grand appareil 
Qu^il ibic jamais venu pour éclairer le monde : 

Quand la jeune Philis au viiage riant , 
Sortant de fon palais plus clair que TOricnt , 
Fit Toir une lumière & plus vive & plus belle. 

Sacré flambeau du jour, n^en foyez point jaloux ; 
Vous parûtes alors auflî peu devant elle , 
Que ks feux de la nuit avoient Ëdt devant vous. 

Quelque beauté qui ait été trouvée 
dans ce Sonnet , on a cependant cri* 
tiqué ce vers Jacré flambeau du J9ur, 
Ôcc. Premièrement, parce qu'un flam- 
beau n'efl pas capable de jaloufie. 
En fécond lieu, parce que ce mot 

Diij 
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-dégrade en quelque forte le Sole 

Claude q^j eft traité de Dieu quelques \ 

Ma^l\e-P^"^ haut. Je pourrois auffi cenfu 

TjLLE. l'a penfée renfermée dans les ti 

.i^47» derniers vers ; il m'y paroît une e 

gération extrêmement outrée: 

Rien n^eft beau que le vrai 5 le vrai feul eft alitiab 

On eftime encore fon Sonnet fui 
mort du Cardinal de Hichelieu ; 
Stances fur la vanité du monde, < 
Ton a données mal à propos à 
Pavillon, dans l'édition de fes oeu^ 
faite en Hollande , quelques Elég 
& plufieurç autres de fes Pièces, 
lues aujourd'hui , peu connues mô 
& qui peuvent cependant ^tre 1 

in-^^P lît ^^^^ fatisfadion. Le Père Rap 
célèbre Jéfuite, parlant du Rond 
dans fes Réflexions fur la Poé 
dit que Malleville en a fait d'ad. 
râbles. Il cite en particulier celui- 
qu'il traite de chef-d'œuvre , & qui 

fur TAbbé de Boifrobert. 

• 

Coiffé d'un fjpoc bien raffiné, 
Et revêtu d'un Doyenné 
Qui lui rapporte de -quoi frire , 
Frère René devient Meffire , 
Et vit. comme un déterminé. 

Un Prélat richt & fortuné ^ 
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éoas un lK)niiet enluminé 
En dt » s^il le faut ainfi dire » 
Coiffé. 
Ce n^eft pas que Fiere René 
D'^aucun mérite foit orné » 
Qu^il Ibic dodle y qu^il fçache écrire ; 
Ki qu^il dife le mot pour rire : 
Mais c^eft feulement qu'il eft né 
Coiié. 

Ce Rondeau a en effet la beauté que 
l'on fouhaite dans les Rondeaux par- 
faits , qui confifte en ce quef le mot 
répété eft pris en trois fens différens. 

Lorique M. le Duc de Montaufîer 
recherchoit en mariage Julie-Lucine 
d'Angennes , . Demoifelle de Ram- 
bouillet^ il forma le deflfcin de lui 
préfenter le jour de fa fête , un bou- 
quet de fleurs toutes poétiques. 
L'exécution n'étoit pas difficile; ce 
Seigneur connoifibit par lui-même 
les routes du Parnaflè. Cependant il 
voulut s'affbcier dans cette entreprife 
les Poètes les plus célèbres de fon 
temps , & tous s'empreflTerent à le 
fàtisfaire. Ils travaillèrent à Tenvi à 
compofer la Guirlande dont il vouloit 
couronner rilluftre Julie. 

Claude de Malleville fut de ce 
nombre. Il fit lui feul neuf Pièces : 

DW 
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La Couronne Impériale , la Violette.^ te 
Claude Jtofe , la Flambe , les Soucis & les Pen- 

MaYlk-/^'^^' ^^ ^^^^y^ l'^n^fV/^/^^ , le X;i, 
T 1 1. L £^ & ^3. Jîf «r d'Adonis. Les autres Poètes 
1^47* qui travaillèrent en même temps, 
furent M. le Duc de Montaufter lui- 
même , qui compofa feize Pièces , 
MM. d'Andillj père & fils. Chapelain^ 
Colletft, Scuderjf, Hubert Commiflàire 
de l'Artillerie, Habert de Cerijy, Ar* 
naud de Corbeville , Tallemant des Reaux, 
Martin ^ Gombaud ^ G ode au , Habert de 
Montmor , de Briote^ Defmàrets de 
Saint- Sorlin, & quelques autres dont 
on ignore les noms. On imprima 
dans le temps quelques-unes de ces 
petites pitces de Poéfiej on en inféra 
dans divers Recueils ; mais elles n'ont 
. été réunies qu'en 17:19. à la fuite de 
la vie de M. le Duc de Montaufier. 
Le cabinet Nous connoiflbns un cabinet de 
fiozcl^* ^ Livres rares & curieux, où l'onpof- 
féde un Manufcrit de cette Guirlan- 
de, écrit fur velin par M. du Jarrj 
en 164.1. in-folio, avec les chiffres 
de Montaufier & de Rambouillet ; 
& l'on y apprend que M. le Duc de 
Montau(]er fit peindre en miniature 
par le fameux Robert , les fleurs les 
plus propres à former une Guirlande, 
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où il joignit à chacune les petites - 



pièces en vers donc je viens de par- Claude 
Jer. M. Huet appelloit ce Manufcrit j^ ^^^ ^^ 
le chef-d'œuvre delà Galanterie. Il ville, 
dit dans le Huetiana ( p. 103 . & 10^. ) x^47* 
que ce fut le premier jour de Tannée 
1633. ou 1634. V^^ Mademoifelle 
de Jlambouillet trouva à fon réveil 
ce préfenc fur (à toilette , & non eu 
1640. comme on le lit dans l'avis 
qui précède le Recueil de ces vers, 
à la fuite de la vie du Duc de Mon* 
taufier. . 

En 1 641. Malleville , félon le récit 
de M. Pelliffon , Ht imprimer un Re- 
cueil de Lettres d'Amour de plufieurs 
Auteurs dont il ne déclara point le 
nom. Il y en a plufieurs de lui ; quel- 
ques-unes , dit-on , de Defpones ; & 
Ton en reconnoît de Voiture. On dit 
aufli qu'il étoit l'auteur de la traduc- 
tion de Stratonice , Roman Italien 
de Jjica Afferinoy mais qu'il la donna 
au Sieur Henri d'Audiquier fon ami, 
très-connu dans ce genre d'écrire , fi 
peu digne d'occuper le loifif d'un 
honnête-homme ^ & d'amufer un ef- 
prit folide^ 

Dv 
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GuiLLAv-GUILLiiUMÉ CHEVALIER. 

ME ChE- 

^''m'^l Guillaume ChevMifr n'a pas dû fe 
plaindre de n'avoir pas atteint ,. com- 
me Poète, la réputation de Claude 
de Malleville. 5'il s'eil repdu juftice, 
il a dû convenir qu'il ne le méritoic 
point. Il prend le titre de X^oâeur 
en Médecine, & fe die natif de la 
ville de Saint-Pierre-le-Montier dams 
le Nivernois. J'ignore s'il a exercé 
la profeflîon à Paris, & s'il s'y eft 
fait qiielque nom. Son gros volume 
de Poéfies , impfîmé à Nyort ea 
1 647> eft demeuré dans l'oubli dont 
il étoic digne. 

Dans fon Eptcre dédicatoire. an 
Roi XiOuis X IV. il dit qu'en itJ^j» 
^ Sa Majeflé accepade fa main uù 
Sonnet de fa Mnft b^s fou jeune ^ & 
vevice en fon art ; & dans la même 
Epître, il parlé d'un premier terne ^ 
dans lequel il avoit ejfajfé fes forces. 
Je ne le connois point. Mais à ju- 
ger dft fes ptemkrcs forces par celles 
qu'il, m^mcre dan& Iç voiumeque j'ai 
vu, j'ai droit de conclijae.xçu'elles 
étoient plus que chancelantes' dans 
- foneflài. Quand on a lu le titre de ce 
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deuxième volume, on croit trouver 



dans ces œuvres oh mélanges poétiques , Guiil/ 
les plus curieufes ' raretés & diverfités^^ ^* 
de la nature divine & humaine , traitées ^^.j^ 
en Séances, Rondeaux, Sonnets & Epi-, 
grammes, L'Auteur le promet ; il ne 
hii a manqué que de tenir parole. 
Une Anagramme, un Acroftiche, 
• .grand nombre de petits vers, enfer- 
més dans des fleurs de lys, à qui le 
Poëte donne le nom bizarre de Stance 
fjramidaU y le tout à la louange du 
Roi, forment une bonne partie de 
ce volume. Suivent des Stances en 
vers de diverfês mefures, dont les 
fujets n'ont guères d'autre mérite que 
leur variété. Ici le Poëte parle fur 
les avantages d'une bonne réputa^- 
•tion; là, fur Tamour & l'amitié, U 
pudeur & l'honnêteté, la libéralité, 
& ce qu'on doit entendre par féli- 
•cité. Dans d'autres Stances , il donne 
quelques préceptes fur l'étude , fkk 
l'apologie des Arts & des Sciences^ 
^ante le bien de la Paix, difcourt 
fur l'Art militaire, fur les Loix, le 
génie du peuple , les devoirs du 
Magiftrat ; il s'élève même jufqu'à 
la noyauté, & entreprend d'expo- 
fer les devoirs qui y font attachés» 
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■ Il y a auflî des Rondeaux à la louan- 

GuiLLAu-ge de la Reine Anne d'Autriche, 
ME, Che- §c du Cardinal Mazarin. Je ne nie 

^^jLôAji p^^ ^^'^^ ^'y ^^^ ^^^^ ^^^^ ^^'^ ^^^ 

principes fages, folides, judicieux, 
.de bonnes maximes qui méritent 
d'être mifes en pratique : mais le 
tour eft fi profaïque, le %le eft fi 
froid, fi languiflànt, rexpreflîon eft^ 
fi mauvaife , que le Moralifte n'a 
guères dû trouver de Ledeurs. 

Qui croiroit qu'avec ce goût Phi- 
lofophique, un Médecin qui fe mon- 
tre fi grave , fi férieux , *eût auflî 
chanté l'amour & fes effets ? Notre 
Doâeur le fait cependant dans un 
nombre de Sonnets , où il n'y a ni 
.plus de chaleur, ni plus de génie 

Îoétique que dans fes autres Poéfies. 
1 paroît par une Epigramme La- 
tine, qu'il favoit jouer du Luth : àla 
fcoiine heure ; mais il touchoit fore 
mal celui d'Apollon. 

Dès 1 5 84. on avoit imprimé d'un 
Guillaume Chevallier ou de Chevallier^ 
les trois vifions du déceds ou de la fin 
dîi monde, toutes par Quatrains. Si 
ç'eft là ÏÈffai dont parle notre Poète 
Médecin , il devoit être bien jeune 
lorfqu'il le compofa, 6c dans un âge 
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^^l fort avancé quand il donna en 1 6^7. •===■ 
'^ J le recueil de Poéfies dont je viens Guillau- 
^^/ de faire mention. Quoi qu'il en foit, me Che-. 
^' voici le jugement que Guillaume ^^J*^^^^' 
CoUetet porte des trois vi fions dans^ ^ 
fon Difcours de la Poéfte Morale, 

» Cet ouvrage , dit-il , juftifie 
^ aflèz clairement ce que j'ai die 
3> ailleurs^ que les grands fujets di* 
M gnesde l'Epopée , demandent bien 
yy en notre langue un autre genre de 
y> vers que celui des Stances ou des 
>9 Quatrains ^ puifque les fiens ^ tous 
3» enflés qu'ils foient , ne répondent 
3) nullement à la dignité de fa ma- 
» tiere , & n'ont pas ce bel air de la 
yi Poéfîe qui flate & qui tranfporte 
^> fes Leâeurs où bon lui femble. 
» Ce n'êft pas , ajoute CoUetet , qu'il 
>> n'y ait des endroits dodes^ artifi- 
a> cieux & confidérables. Mais à mon 
» gré l'obfcur & le médiocre l'em- 
y> portent de bien loin fur l'éclacant 
o> éc fur le rare. 3» 



n 



^6 BiBLIOTHEQUB 



ViNciïNT VINCENT VOITURE. 

VOITURE. 

ç 3> La Poéfie Françoife , dît M 

iivii,p.4^!» Pelliffon dans fon Difcours fur k 
& j<^» yy œuvres de Saraftn, avok été gaie 6 
» folâtre du temps de Marot & d 
» Melin de Sam t- Gelais ; & quoiqti 
3> depuis elle eut encore paru qud 
D3 quefois avec le même vifage , néat 
» moins les grands génies de Roii 
>y fard, de du Bellay, de Rémi Bel 
» leau, du Cardinal du Perron, d 
Xi Defportes , de Bertaud & de Ma< 
» herbe, plus graves & plus férieux 
» Tavoient emporté par - deffus k 
y> autres , & nos Mufes commen 
» çoîent à être auflî féveres que c 
>> Philofophe de Tantiquité, qu'o 
» ne voyoit jamais rire. M. -de V<n 
>!> ture vint alors avec un efprit très 
D5 galant & très-délicat, & une me 
» lancholie douce & ingénieufe , d 
yi celles qui cherchent fans celle 
» s'égayer. Il fe fouvenoit de la 1 
yy berté de notre ancienne Poéfie ; 
y> avoit devant Içs yeux celle d 
5> quelques Italiens , & les fineflc 
yy des plus polis Auteurs de Rom 

» & de la Grèce. De tout cela en 
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5) femble, ne fuivanc perfonne, rmis issssssssss 
» éclairé feulement par ceux qui Vincent 
» ravoienc précédé , il fe fit lui- Voiture. 
>> même un genre d'écrire, qui ne ^^^^j 
^3 charma pas moins par Tes grâces 
d> que par ia nouveauté. Il dégoûta 
jo même en quelque forte la Cour & 
j» les Dames j des chofes plus fortes 
;>> & plus férieufes. s» 

Il eft confidéré en France comme jjj, ^q x«i; 
le père d'un nouveau genre de Poéfie, Parn. Fr. p. 
Bgài tient le milieu entre le férieux **Baiîi!^'jug. 
& le burlefque ; & qi>i étant égale- <*" ^|^- ^- 5- 
ibent éloigné de la gravité & de la ^' *° * 
nbouflEonnerie , qui>font les deux extré- 
mités 4e la Poéfie, femble confifter 
eincipalement dans le mélange de la 
idioerie avec la galanterie. Ce qui 
fait dire à Sarafin dans la Fonipe p^Ssœï 
jméebre de Foitwe , Pièce ingénieufe vrc$ de saraf. 
adreflee à l'Abbé Ménage: Libtradrttt 

vus de Mé- 
Voîture ce pauvre mortel , jiage, 

Ke doit plus être appelle tel ; 

• Voiture -eft mort , ami Ménage ,' 

Voiture qui (i galamment 

Avoit isài je ne fçai comment 

Les MuTes à Ton badinage. 

Voiture eft mort : c'eit grand dommage. 

Ce fut lui qui fit revivre les Bala- 
'des, tes Rondeaux & les Triolets^ 
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I qui avoienc été prefque abandonnés 

Vincent depuis la réforme que Malherbe avok 
yoiTuRE. faite fur notre Parnaflfe ; c'en lui qui 
i^48» fit revenir le goût qu'on avoit perdu 
pour Maroty qu'il prit en quelque 
forte pour modèle de fes badineries 
& de fes enjouemens , mais qu il 
n'imita pas fervilement , & dont il 
fit plus conûfler l'imitation dans le 
tour qu'il donnoit à ce qu'il vouloir 
dire , & dans la manière de les expri- 
mer, que dans l'emploi des vieux 
mots de Marot. 

Il avoit joint à ce goût , pour quel- 
ques-uns de nos anciens Poètes Fran« 
$ois y l'étude des langues Latine ^ 
Italienne & Efpagnole ; & c'eit fur 
la leâure des meilleurs Auteurs qui 
ont écrit en ces langues qu'il a for- 
mé , félon M. Pelliflbn , je ne fféi 
quel caraiiere nouveau , qu'il n'a , ditril , 
imité de perfonne, & que perfonne 
preCque ne peut imiter de lui. Pour 
la langue Grecque, il paroît qu'il 
Tignoroit; fur quoi on lui fait dire 
dans fa Pompe funèbre , que comme 
tout François de par Francus, defce ndoit 
d^HeSor , il avoit toujours haï les Grecs 
comme les ennemis de fes pères. 

Réfla/}, ^^ ^^^^ Hapin dans fes Réflexions 
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fur la Poétique , prétend qu'il eft un ==- 
des premiers qui aie entrepris de re- Vincent 
trancher le faux brillant des grands Voiture* 
mots/ & Taffedation du grand ftyle *^^ 
dans les vers. Mais il L'accufe auflî 
d'être paffé à une autre extrémité 
par un foin trop fcrupuleux de la 
pureté du langage. Il croit que c'eft 
fans raifon qu'il a voulu retrancher 
Tufàge des Métaphores , & de toutes 
ces figures qui donnent de la force 
& de réclat aux paroles; qu'il ne 
s'eft prefque étudié qu'à renfermer 
toute fa Poéfie dans les bornes d'un 
difcours pur & châtié, fans l'expofer 
au péril des expreflions fortes & har- 
dies. 

Enfin , ce qui me paroît faire beau- 
coup d'honneur à Voiture, c^eft le 
jugement favorable qu'en a porté M. 
Defpreaux, qui l'a élevé au-deflus 
des Poètes de fon temps , jufqu'à l'ap- 
procher même d'Horace : 

Kt ne içavez-vourpas que fur ce mont facré , Sati I Z{ 

Qui ne vole au fommet tombe au plus bas degré , 
Et qi^à' moins d^être au rang d^Horace ou de Voitmrt y 
On rampe dans la fange avec TAbbéde Pure. 

Et dans fon Epître neuvième vers ' 
16^. & f^ivans : 



90 B I B*r. lOTHEQ^fi 

Condé même > Condé ^xt héros fbnnîdable , 



Vi VCENT ^^ ^^^ moins qu^aux Flamans aux flateurs redoaabk # 
Voiture* ^^ «''ofTenferoit pas (1 quelque adroit pinceau 
1(^48. Traçoit de fe$ exploits le fidèle Tableau : 

£t dans SénefTe ea feu contemplant fa peinture | 
Ke defavoueroit pas Malherbe , ni Vottmrté 

Mais malgré ces éloges , que j'ai voula 
rapporter de fuite, me fera-t-il per- 
mis de dire que fi Voiture a été fé- 
lon le goût de fon fiécle , c'eft que 
fon fiécle ne fentoit pas fes défauts, 
ou que ceux-ci n'étoient pas alors 
regardés comme tels par la multitude^ 
Car enfin peut -on nier qu'on ne 
doive condamner dans Voiture les 
f ointes qui y font affez fréquentes, 
les petits jeux de penfées f les ridicules 
jeux de mots , les plates équivoques , & 
les froides allufions qu'on n'y rencontre 
que trop? A-t-on pu y approuver 
un certain libertinage qui régne dans 
toute fa galanterie , & qui n'eft guères 
moins pernicieux pour les jeunes gens 
que les obfcénités des autres Poètes ? 
L'autorité du célèbre Defpreaux 
pourroit un peu plus m'embarrafler ; 
je la refpede ; & je fçai qu'on doit 
regarder cet Ecrivain comme ayant 
en quelque forte créé le goût en. 
France. Comment donc , avec Tefpric 
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naturellement jufte, & l'amour du — 



vrai, a-t-il pu faire autant d'eftime Vincekt 

de Voiture , qu'il paroît en avoir fait? Voiture. 

Un Critique fàge & judicieux s'eft ' ^ 

iorme avant moi cette objedtion ; & Marc , notej 

voici ce qu'il répond. » Tout ce^"^ floUeau, 

» qufe Ton peut dire pour excilfer**^'^'"*^ ' 

» M. • Defpreaux , c'eft qu'il eft 

» prefque impoflîble que Ton ne 

» conferve toujours quelques-uns des 

» préjugés de fa jeunefle. Defpreaux 

» élevé dans l'admiration de Voiture, 

» n'a pu cefler de l'eftimer plus qu'il 

à» ne valoit ; & ce qui peut l'avoir 

» aflfèrmi datis fon ancien préjugé ^ 

» c'efl que rien ne pouvoit être plug 

» antipatique avec fa forte d'efprit ^ 

y> que l'emphafe de Balzac. Quoique 

5> Voiture foit au fonds auffi peu na^ 

yy turel , & qu'il écrive moins bien , 

» fon ftyle, tout recherché qu'il eft, 

yy ne laiflê pas d'être aflez fimple ; 

» quand on le coixfpare à celui de 

» Balzac, on lui trouve un certain 

3> air d'aifance , qui n'étoit que trop 

>5 capable d'en impofer dans un tempjk 

» oîi le ton de la nature étoit encore 

» moins connu qu'il ne l'eft aujour- 

•>5 d'hui. Defpreaux , pendantrfout le 

» CQurs de fa vie, a vu Voiture des 
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', » mêmes yeux qu'il Tavoit vu p( 

Vincent » dant fa jeuneflè. Voilà la caufe 
VoiTURs. 35 fon eftime pour ce Poèfte. » 
^ ^ * Les Poéfies Italiennes de Voîtu 
fuppofé qu'il en ait fait en cette 1 
gue , ne font point: imprimées. I 
* Efpagnoles, je ne connois qu'i 
Romance , qui fe trouve pailni 
œuvres ; & des Latines , on ne pî 
que de la pièce d'environ 120. ve 
intitulée Hjmnus Virginisy feu jifti 
Ses Poéfies Françoifes confiftent 
Elégies, Stances, Balades, Epîtr 
Sonnets, Rondeaux, Chanfons,\ 
burlefques, & vers antiques^ c'eft 
dire, dans le vieux ftyle. Un 
Rondeaux contient en partie les 
gles de ce genre de Poéfie ; c 
celui-ci : 

Ma foi cVft fait de moi , car ÏÏabeau 
M*a conjuré de lui faire un Rondeau^ 
Cela me mec en une peine extrême : 
Quoi treize vers } huit en tau , cinq en ém€ ^ 
Je lui fèrois auflî-toft un bateau. 

En voilà cinq pourtant en un monceau ; 
Faifons^en Hz en invoquant Brodeau , 
£t puis mettons par quelque ftratagême 
Ma ibi c*eft fait. 

Si je pouvois encor de mon cerveau 
Tifl^ cinq vers y l^ouvrage feroit beau : 
Mais cependant me voici dans Tonziéme , 



# 



Françoise. 93 



- Ft fi je crois que jelàis le douzième ^ .. 

£a voilà treize ajuftez au niveau : y 

Ma foi c*eft fait. r/:^çt- 

Entre les Sonnets on lit celui-ci qu'il 
jic fur U Belle Matineufe ^ dont j'ai 
parlé à l'article de Claude de Malle- 
ville. Il n'eft pas hors de propos de 
le rapporter afin qu'on puine en faire 
la comparaifon avec celui que j'ai 
cité dans le même article : 

Des portes du matin l'Amante de Céphale 
Ses tofes épandoit dans le milieu des airs , 
£t jettoit (bus les Cieux nouvellement ouverts , 
Ces traits A^ot & d^azur , qu*en naiilànt elle étalç. 

Quand la Nymphe divine , à mon repos fetale , 
Apparut & brilla de tant d^attraits divers , 
Qu*il fembloit quelle feule éclairoit TUniven p 
Et rempliUbit de feux la rive orientale. 

Le Soleil fe hâtant pour la gloire des Cleux 
Vint oppoTer fa flamihe à Tédat de fes yeux , 
Et prit tous les rayons dont TOlympe fe dore. 

L*onde, la terr^f , & Tair s^allumoient à Tentour : 
Mais auprès dç Phiiis on le. prit pour r Aurore , 
Et Ton crut quç rbil|s étoit Taibe du jour. 

Ce que Ton eftime le plus dans les 
autres Poéfies de Voiture , font quel- 
ques Rondeaux, la Réponfe à la 
plainte faite par Patrijc , des co^fon- 
nes qui n'ont pas l'honneur d'entrer 
df^s le nom de Neuf^ertnain , quel- 
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^- -■ quès Balades ,•& plufieurs Epîtres, 

Vincent entre autres, la Réponfe à TEpître 

^i649^* écrite à Madame la Ducheffe de 

Montaufier, fur fon nouvel accou* 

chement , & celle qu'il adrefla à M, 

le Prince, fur fon retour d'Allema* 

gne en 1645. Oeft dans cette der-^ 

niere Epître qu'on lit ces vers cités 

par differens Ecrivains , comme con* 

tenant une louange délicate : 

C'eft injufbcmcQt que la vie 
Fait le plus petit de vos foins ; 
Dès qu^elle vous fera içavie , 
Vous en* vaudrez de moitié moins. 
Soit Roi , foit Prince « ou Conquérant » 
On déchet bien fort en mourant : 
Ce refpeft , cette déférence , 
Cette foule qui fuit vos pas » 
Toute cette vaine apparence , 
Au tombeau ne vous fuivront pas. 
Quoique vôtre efprit (e propofe , 
Quand vôtre eourfe fera clofe ^ 
On vous abandonnera fort ; 
Et , Seigneur , c'eft fort peu de choie 
Qtt^un demi-Dieu quand il eft mort. 

Du moment que la fîece Parque 
Nou$ a fait encrer danç la Barque , 
Oii l'on ne reçoit point les corps » 
Et la gloire Se la renomn^ée^ 
Xe font que fongefc que fomée« 
Ex ne vont point jufques aus morts , &ç^ 
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acs LetcrCiS de Voiture, écrites en > 

irofe , font peut-être plus connues que Vincent 
es Poéfies , & elles ont fait autrefois Voiture. 
îs délices de la Cour de de la Ville ; 
nais on ne les Ut plus guères au«* 
ourd'hui. On efUme encore fon Ro- 
aan à'Alcidalis & de Zélide , dont la 
oaciere lui avoit écé fournie par Julie 
l'Angennes de Rambouillet, Mar* 
[uife de Montaufier; & il n'a, dit* 
tfi , d'autre défaut que celui de n'a- 
oir pas été achevé par lui-même. 
L.a conclulion de ce Roman, don- 
lée par le Sieur des patres , eft en 
ïflfet xrès-sinférieure à ce qui précède. 
3ifons maintenant qudque chofe de 
a vie de l'Auteur. 

Vincent de Voiture né à Amiens Hift. de 
'an 1598. étoit fils d'un Marchand [^,^.^- ^'• 
ie vin en gros, fuivant la Cour, Th.duTiu. 
lomme de bonne-chere , & fort con- J^^^"' ^'' ^* 
lu des Grands, Il fut élevé à Paris , BibUoth. 
>îi il étudia au Collège de Boncour Jsil' ^* **^' 
ivec M. le Comte d'Avaux, qui 
:ommença dès-lors à le goûter; <Sc 
\VLÏ étant devenu Surintendant des 
Finances , le fit fon Commis , feule^^ 
mène afin qu'il en touchât les ap*- 
pointemens , fans en faire la fonâion^ 
Ce fut au^ lui qui rintroduifu à la 
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■I I - Cour , où les agrémens de 

ViKCENT verfation & la délicatefle d< 

Voiture, jjie , le firent bien-tôt conl 

^^^^* obligèrent les perfonnes di 

rang à oublier fa naiffance 

familiarifer avec lui. M. de 

bonne lui ouvrit Tentrée d 

de Rambouillet , qui étoit 1 

vous de tous les beaux efpr 

temp^-là, & il y fut goûté 

On ne fe contenta pas d( 

ner des louanges, toujours 

riles quand elles font feul 

gratifié de plufieurs pendons 

d'hôtel du Roi, & Introdu 

Ambaflkdeurs chez Gafton 

ce. Duc d'Orléans. Ilfuivit 

^ en Languedoc pendant les 

du Royaume; après quoi i 

voyé en Efpagne pour quelc 

res , d'où il paflà par curiofite 

Afrique. Etant à Madrid 

vers Efpagnols, qu'on cro 

de Lopez de Vega, le Poe 

célèbre qu'ait produit l'Efpa] 

Jadiâion en étoit pure. L 

Duc d'Olivarés , Miniftre 

d'Eipagne , dont on trouve 

joeuvres un fragment d'Eloj 

nora de ion ami(ié la plus par 
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Ce fut encore Voiture qui fut chargé " 

déporter à Florence la nouvelle de Vincent 
la naiflknce du Dauphin , depuis le /J^iT^* 
Roi Louis XIV- '''^- 

Dans les deux voyages qu'il fit à 
Rome, TAcadémie des Humorifles fuc 
fi charmée des vers qu'il compofa en 
leur langue, qu'elle lui envoya des 
Lettres xl' Académicien, Il avoit été 
reçu à l'Académie Françoife en 1634^ 
Son bon efprit & fa politique paru- 
rent en diverfes occafions ; on en voie 
des preuves dans fa Lettre au fujec 
de la prîfe de la ville de Corbie fur 
les Efpagnolsen 1636, où il fait un 
éloge fage & fin du Cardinal de Ri- 
chelieu , dont il appréhendoit la dit 
grâce, à caufe de la retraite fubite 
de Gafton d'Orléans. Comme la Cour 
eft le théâtre de l'envie, fa naiffance 
& fon averfion pour le vin , étoienc 
fouvent l'objet des railleries des Cour-* 
tifans; 'M. PellilTon en rapporte quel- 
ques-unes dans fon Hiftoire de l'A- 
cadémie ; mais Voiture, loin de s'^a 
fâcher,- étoit le premier à tourner 
tout en plaifanterie. H étoit poli, gé- 
néreux, obligeant, fincere, & bon 
ami. Il, étoit porté à la pafTion de 
Tamour, ou du moins il feignoic d'ea 
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être tourmenté ; & quoiqu'on l'ac- 
Vincent cufât de n'avoir jamais véritablemenc 
Voiture, j^jjj^é ^ il fe vantoit d'en avoir vconté 
* ^ * à toutes fortes de perfonnes , depuis 
le Sceptre jufqu'à la Houlette , & depuis 
la Couronne jufju^à la Cale , félon l'ex- 
preffion de Sarafin dans fa Pompe fu^ 
nébre. Une autre de fes paflîons , c'étoit 
le jeu ; elle ccoit extrême , il y per- 
çoit quelquefois des fommes confi- 
dérables , & s'y livroit fréquemment 
jufques fort avant dans la nuit. Oeft 
à quoi Sarafin fait allufion dans le 
même Ecrit , où après avoir dit que 
rompe fun. l'Aurore noya toutes les fleurs , 

ée Voit. p. _ , ,^, , y. , 

go. du LibtT Du grand déluge de fes pleurs , 

sdoftivus de Et groflît les flots d'Hypocrene 

MéAage. PreAjue amant que ceux de la Seine ^ 

Il ajoute : 

Quelque bel . efprit me dira 
Qû*encor que Voiture eût des charmes ; 
Il ne méritoit pas ces latnies : 
Que TAume fe faifoit tort 
, Pe plrurer ctiaudement fa mort > 

Veu quUl mootioit par^Qut pour ell0 

Une aveifion naturelle , 

Ne la 'voyant que rarement, *" 

Et tpujburs fort chagrinemem : 

Se couchant quatid elle alloit naiftre ^ 

Luy fèunant au nez U faKÛrCi 
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Et mermes elbinc û hardy ^m^— — 

De receler jufqu'à midy ViNCENi 

Sous une pcfamc paupière Voiture. 
Le fommeil qui hait la lumière. X^48« 

Sans cette paffion Voiture auroît pu 
mourir fort riche. Son tempérament 
foible, joint à peu de ménageaient, 
& à une colique dont il fut long- 
temps tourmenté, abrégea fes jours. 
Il mourut fans avoir été marié, un 
Mercredi 27. Mai 164.8. à Paris, 
rue Saint-Thomas du Louvre, & fuc 
enterré à Saint - Euftache. C'eft ce 
que dit M. TAbbé d'Olivet dans fes 
notes fur l'Hiftoire de l'Académie 
Françoife de M. Pelliffon. Sarafin, 
dans fa Pompe funèbre de Voiture , 
étoit, fans doute, mal inftruit lorf. 
qu'il a mis la' more de ipn ami le 7. 
Juillet. 

Cet écrit de Sarafin , ouvrage mêlé 
de profe & de vers, eft très- ingé- 
nieux ; il contient une partie des 
avantures de Voiture. Son génie'^ & 
le caraftere de fon efprit , font àuflî 
très-naïvement repréfentés en la per- 
fonii^ de Calliçrate , dans le troifieme 
volume du Pioman de Cjrus. Sarafin a 
fait fur fa mort cette Balade, où il .J**^' 

fait aijpii parler Maroc ; . 
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— — ^ Maillre Vincent nous avoit retirés , 

Vincent ^^^ ^^ beaux ven faits à noftre manière» 
/oiTURE, ï^^ dents *des vers nos ennemis jurés , 

id4S» Du long oubly , d'une (aie poufliere. 

Lorfque jadis nous tenions cour pleniere ^ 
Tout gentil cœur compofoit m Rondeau ; 
Vieille Balade eftoit un fruit nouveau , 
Les Triolets avoient groflè pratique , 
Tout nous rioit t mais tout eft à vau-l'eau , 
VostHrt eft f»0rt ; ttdsen la Mnfe sntifnt. 

Bien elt raifon que foyons efplorez 
Quand Atropos la Parquç fafraniere , 
En retranchant les beaux filets dorés 
Oii tant fc plut fa fœur la FilandierjC » 
A fait tomber Voiture dans la Bière. 
Bien nous ^ut-il prendre le chalumeau » 
Et triftement , ainfi qu^au Renouveau 
Le Roâîgnol au bocage ruftiqucj 
Chacuq changer , en pleurant comme un veau 
Vfiitnrf fft m9rt ; ^ditn I4 Mufi dnti^ue. 

Or lUHis ferons par-tout déshonorez ; 
L^un fera mis en cornets d^efpiciere : 
L^autre expofé dans les lieux efgarez 
Oîi les mortels d'une pofture fiere 
Luy tourneront par mefpris le derrière. 
Plufieurs feront balayez au ruiHèau. 
Maint au fbyer trjûnant en maint lambeau 
^era bruflé comine un traitre Hérétique. 
Chacun de nous aura part au gafleau. 
Vtitmrg eft nurt \ sdim U Aiîw/ç snti^ue^ 

E K V o y. 

Prince Appllon , un funefte corbeau", 
^ li^i croafTant au fommet d'un ormeau , 

A (Uç upU ibis 4'une voix prophétique « 
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fiûuquihis , Bouquins, rentrez d^ns le tombeau : — — — 
Viitmrt eji mcr.i ; àditu là Mnfe antiqme, VlNCEKT 

On a plufieurs éditions des oeuvres *^4^* 
de Voiture. Celle que j'ai principa- 
lement confultée, ell celle de 1672. 
donnée par Etienne Martin de Pin-* 
cbefne , neveu de T Auteur. Elle ed 
dédiée à M. le Prince de Condé; & 
dans la Préface , l'Editeur fait ua 
éloge très-flatéur de fon oncle. Il a 
publié à la fin la Lettre de Coftar, 
fur le fujei du fragment d*Alcidalis , les 
Nouvelles Lettres de Voiture , qui n e- 
toient pas dans les premières édi- 
tions de fes œuvres ; les vers Latins 
de Gilles Ménage , & de Jules Pilec 
de la Ménardiere fur la mort de Voi- 
ture, & ce Sonnet de Pinchefiie lui- 
même fur le même fujct : 

C'eft trop pleurer un mort , à qulles defUnéa 
Firent un fi riant & fi tranquille cours ; 
Qui fçut û bien ufcr des momens de Tes jouri , 
Et vit de tant d'honneur fes veilles couronnées» 

Une fuite ^ en vivant , de grâces encbaifnées , 
De leurs dons plus exquis ornèrent fes dif cours ; 
Et Tan à leurs beautés ajoutant fon feconrs , 
Sur un pftrfait modèle accomplit (es années* } 

U eft vray que h mort , par qui tout eft détruit i 
Trop toft du noir bandeau de Péiernelle nuit 
A voilé fa bdle tme , ^ fille (a paupicre. 
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Mais fans plus rien devoir au célefte flambeau^ 



Vincent Brillant dans Tes écrits de fa propre lumière , 
Voiture. Ne va-t-il pas revivre en dépit du tombeau ? 

On voit par ce Sonnet que le neveu 
étoit fort inférieur à l'oncle pour les 
talens Poétiques; mais j'en parlerai 
ailleurs. Je remarquerai feulement 
que Pinchefne n'attendit pas à l'année 
1 6j2. pour mettre au jour les œuvres 
de Voiture. Il en avoit donné une 
édition dès 1650. in-4.0. qu'il dédia 
à M. le Prince de Condé, premier 
Prince du Sang, avec; une Préface 
ou ^Vfs au Leileur , qui contient en 
particulier un grand éloge de Voi- 
ture ; & cette édition a été fuivie de 
plufieurs autres , tant en France que 
'dans le pays étranger. Voyez le Ca- 
talogue à la fin de ce volume. 
- La réputation de Voiture fut at- 
taquée après fà mort par Paul Tho^ 
mas Sîeur de Girac , Confeiller au 
Préfidial d'Angouléme», qui fit contre 
les Lçttres du premier, une DiflTer- 
tation Latine qu'il adrefla à M. de 
Balzac. Cet écrit échauffa les Parti- 
fans des œuvres de Voiture. Coftar 
prit la défenfe des Lettres de fon 
anii , ,& Etienne Martin Sieur de 
Pinchefne, la fiit impripier en 1653^ 



t F R A N ç o r s t. lOJ 

& en donna une féconde édicion en 

2654. Cette Défenfe eft précédée d'un Vince> 
a/Tez long avertiflement de l'Editeur. Voituri 
Le Sieur de Girac répondit en 16; 5, *^^^* 
& joignit à cette Réponfe des Re* 
marques fur le Livre intitulé, Ert^ 
tretiens de M. de Voiture & de M. 
Coftar y qui avoitparuen 1654. Cot 
tar oppofa en 1655. une Suite de U : 
péfenje des œuvres de M. de Voittére , 
qu'il adréfla à Ménage. La même 
difpute prbduifit en 1657. Y Apologie 
de M. Çofi/ir par lui-même , adreflée 
encore à Ménagé; & enfin la Hépli^ 
que de Gtrac à Coflar y qui parut en 
1660, & fut réimprimée en 1670, 
& qui termina la cdhteftation. je ne 
m'étendrai. p^sJ^vant^ge fur ce dé- 
mêlé, où il ^î'aft prefque point queC- 
tioîi de Voiture comme roëte. Le 
Sieur de Pincliefne décida le différend 
de (à propre autorité eti faveur de 
fon oncle, pat cq Sonnet aux Mânes 
de Voiture j^ im'il ™c à la fin ae la 
Défenfe des oeuvres de cet Ecrivain : 

En vain pour effacer Phlèneur de ta mémoire 
Qui longtems après to^ fit un bruit nompareil , 
LVnvie , à ce grand bruit qui caufa fon réveil , 
yint'oppofer fon ombre à l'Aftre de ta gloire. 

Des monitres enfantez de ûi malice noire , 
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L'Hamas fut impuiflànt pour ternir ce Soleil y 
Vincent q^ tousjours en lumière à foy-mefme pareil , 
/oiTURE, yjj ççjjg Hy^ç auj[ ^Y)boï$ te céder la viftoire, 

i Coitar (n ce be(bin ton ^gide rendu , 

Du venin de Tes traits t'a û bien deffimdu , * 

jQue leur mortelle atteinte en retourna fur elle; 

Et que fous cet Atléte , avec les bras liez , 
£t trop courts pour te faire une guerre nouvelle^ 
Elle tomba captive , & mourut à tes pieds, 

' Je penfe que Voiture aupoît été plus 
flaté s'il eût pu lire ces .vers guè Wf. 
de Callieres a faits à fa louange , 6c 
qui font partie dés éloges de quel- 
ques Poètes, imprimés à la fuite dé 
la Science du Monde , par le même 
AI. de Callieres. 

Pour faire une exaâe peintore 
• • f>e Tefprit du fameux Voituirt , ' . 

ïl fàudroit emprunter lefien; 
II eut des grâces fans égales ai 

Dans fes vers > dans Ton entretien i ^ 

Dans fes Lettres originales ; 
par-tout il badina fi bien , 
|Qii*il 6x des cbef-d*Geiivres it neag, 
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FRANÇOIS DE CAUVIGNY, FKAHçots 

Siewr DE COLOMBT. ^ «>e 

Cauvignt 

j, • j rt • r* j Sieur de 

François de Cauvtgnj, Sieur rf^ Colombo. 

Colomb) y ou de Coulombj ^ com- 1648. 
me il fignoit quelquefois, mourut, Hwct orig. 
ainfi qu'on le conjecture , la même ^ ^^^ » ?• 
année que Voicure , en i 6a8. à Tâge ^ Hift. de 
de 60. ans. Il étoit auffi de l'Aca- f/\"p^; Jj^; 
demie Françoife. De fix frères, nés, 
conmie lui , à Caen , il fut le qua- 
trième. Son frère aîné avoit époufe 
la fille de M. Morant Tréforier de 
l'Epargne , qui en cette confidération 
lui procura des grâces de la Cour. 
Il y poffédoit une*charge qui n'avoic 
point été avant lui , & qui n*a poinc 
été depuis; c'étoit celle à'Orateur du 
Hoi pour les Difiours d*Etat. C'étoit 
en cette qualité qu'il recevoit douze 
cens écus tous les ans. 11 tiroit aufli 
d'autres bienfaits de la Cour , & il 
vouloit qu'on les crût encore plus 
confidérables qu'ils n'étoient. Sur la^ 
fin de fes jours il çmbraflTa l'état Ec* 
cléfiaflique , mais fans entrer dans 
le Sacerdoce. 11 étoit parent de 
Malherbe, avoit été fon difciple, & 
fut toujours fon partilan. Il paroîc 
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■ qu'il ne fe trouva plus aux affem- 



François blées de l'Académie Frànçoife, de- 

^ « B puis qu'il eut quitté la Cour & ehan- 

g^nTgé d'habit. 

CoLOMBY. Tous ces faits font énoncés, au 
1^48. moins en partie, dans ce que M. d« 
(Buvres de S. Evremout lui fait dire dans la Co" 

Saint Eyrem.^^'rf,> j^^ Académiciens, Scène IV. du 

premier Adte. Car après que Por-^ 
chères d'Arbaud lui a fait ce cbm* 
pliment : 

lltuftre CQÎomhj , vrai coufin Je Malherbe , 
De ton mérite fcul glorieux & fuperbe ; 
l'armi tous Ifcr-Autetirs en voit-on aujourd'hui^ 
Qui puiilêm approcher ou de vous , ou de lui ? 

Colomby répond : 

Malherbe ne v't plus , Bertaut n*eft pins au monde ; 
D'ignorance & d'erreur toute la terre abonde. , , • 
Vous favez que j'avois auprès du Potentat 
La charge à^Oratenr def affaires d*Etat, , . . 
Or n'étant point payé de mes appointemcns, . , ; 
Je vais faire leçon aux gens de nos Provinces 
f)u peu de gain qu'on fait au fervice des Princes. . ; 
Aux Auteurs ailèmblés prenez foin de le dire ; 
Que las de mes emplois , enfin je me retire. . . . 
Vous direz de ma part , fans aucune autre forme , 
Qu'au lieu de réformer les mots , je me réforme. 

Colomby étoit de grande taille , & 
fort {-uiflant, d'une humeur ambi- 
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tîeufe, & concerté en toutes ks ac- 

tions. Il n'eftimoit pas M. Coëffe- Fj^anc 
teau; il blâmoit même tout ce qu'il i> e 
voyoit de lui. Ses Poéfies Fraiiçoifes Çauvig 
ne font pas méprifables ; on y voit de q^^ ^ 
la facilité^ & une forte de génie , fur j^^g, 
tout dans fa Plainte de U belle ^Califiùn 
4U grand Arijlarque durant fa captivité, 
Poëme d'environ j ôo. vers , imprimé 
tni6î6. Cependant, fi Ton en croit 
l'Auteur de la vie de Malherbe, at- 
tribuée à Racan , Malherbe difoit de 
Colomby, qu'il aveit bon efprit, mais 
qiiil rfavoit fatnt le génie à la Poéfie^ 
Mais je ne penfe pas qu'il faille pren- 
d!;e cette critique trop à la lettre. 

Outre la Plainte de la belle Cof^ 
lifion , on trouve encore de Colomby 
treize pièces dans les Délices de la 
'Pùéfie françoife^ chez Touflaint dû 
Bray, 1620. în-8o. Sçavoir , de$ 
Stances où le Poëte rend grâces à 
Dieu - des Mariages du Roi Louis 
XI IL & de Madame f & des heu- 
reux fticcès ' de la Régence de là 
Keine Mère ; Consolation à la mimé 
jReïne fur la' mort du feu Roi Henri 
IV. Cette pièce avoit déjà paru dans ^ 
le Cabinet des Mufes , ou nouveau Re* 
€ml dfs Plus beaux vers de ce temps , 
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en 1619. à Rouen. Quatre Siqnnets } 
François une Chanfon ; la Plainte de Madame 
Qj^^^ ^^ Rohan fur la mort de Madame 
Sieur DE ^^ DaçheflTe de Deux- Ponts fa fille, 
CoLOMBT. arrivée le 10. Mai 1607, après avoir 
j6^9. été mariée le ^8. Août 1^04.. avec 
Jean JL Duc de Bavière & de 
Peux-Ponts ; des Stances où le Poëte 
. chante une Fiâçire amoureufe ; un Dît- 
cours préfenté à Henri IV. lorfquc 
ce Prince partoit pour faire le fiége 
de .Sedan; par conféquent en i6o6w 
Des y ers pour le Carroufel 4e s maria^ 
ffs da Roi & de Madame; & une 
yriere à Jefus-Chrifl. Quelques-unes 
de ces .pièces ne roulent que fur 
l'Amour ; mais le Poëte -n'y paffe que 
rarement les bornes de la fageife , foi): 
dans les pçnfées , foit dans les expre^ 
ftqns, témoin ce Sonnet qui m*^ 
paru aûfez bien tourné ; 

Celle qui m'a fournis à PafflOHreox fèrvagr ; 
Vn jour iê promenant près des âots^de la Mer , 
Eicrivit de fon doigt fur le bord du rivage , 
i7ufj|u^au tombeau , Daphais , je promets de t^aûneti» 

^Sicile à décevoir Comme un Amant peu fage , 
Cmc vîfibîe erreur je me tais imprimer , 
D^avoir par ma conftance arrêté ce courage 
Qu^Amour , ny la ^^itid ne fçaoroieut jentamen 

Mais je fin bieo déccu pai cette Ame iofidelle ; 
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li &ite toutefois vint de moy comme d'elle » ^— — * 

De croire aus fixions d^un efprit fi rufé. FkaNçoiI 

Car je devoîs juger ion amour périfTable y DE 

^iiTque le vain ferment <bm je fus abuTé CauvignI 

Fut des mains d*une femme efcric deïïUs le iable. Sieur d E 

CoLOMBTi 

Colomby eft encore auteur de quel- î^4^i 
ques Lettres qui font dans le Recueil 
de Faret; d'un Difcours fur l'autorité 
des Rois ; d'une Lettre à M. le 
Chancelier , où il ajoute à fa qualité 
^Orateur du Roi pour les Difcours d'Etat^ 
les titres de Seigneur de Colomby, 
& de Concilier du Roi en fes Con« 
ieils d'Etat & privé ; d'une Réfuta- 
tion de PAftrologie judiciaire ; de la 
traduâion d'une partie du Livre 
premier des Annales de Tacite , avec 
des obfervations politiques , topogra- 
phiques & hîftoriques ; & d'une tra- 
duâign de Juftin. Ce dernier ouvra» 
ge eft le plus conlidérable de ceux 
que Colomby a compofés; il le fit 
par l'ordre du l^oi. Tannegui le Fé- 
vre eftimoit cette tradudion ; & il 
en a donné une nouvelle édition par 
lui retouchée, avec des notçs, en 
167^. Pour, ce qu'il a traduit de 
Tacite , Balzac n'en faifoit aucun " 
cas ^ comme on le voit par une tle 
fes Letues ^ . écrite, à Chapelain le 
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i premier Août 1 640 , où il dit qu'if 

FRANÇOIS jf avoit feu d'intelligence entre Colombf 
C\uvrGMY^ Tiim^ 4(1 r^w/»j i»Â«^ d^ leur flu 
Sieur de grande fomliarité. 

.CoLOMBY. 

i^48V jticoLAS VAU^UELIN, 
Sieur DES IVETEAUX. 

n •" L'Académie Françoîfe ne s'aflbcîi 

Nicolas P^^^^ Nicolas Fauqueliri des Iveteàux^ 

Va\tque- qui avoit encore plus de mérite que 

UN, Sieur le (ieur de Colomby, fcn contem- 

I Et"^^ porain. Il et oit fils de Jean Vauquelin 

16^9. Sieur de la Frenaye, dont j'ai parlé 

Huet.orig pilleurs, né, comme lui, à la Fre- 

^^ ^&V ^f^^Y^f P^^5 Falaife, &:i^voit priçdanâ 

la maifon paternelle l'amour & le 

goût de la Poéfie FraQçoife. Il n!a- 

voit que 14. à 15. ans lorfque foa 

wr ^, P^^^ ^^i adreffa une de fes Satires oU 

Mé^nges , t. Jtpitres en vers , dans laquelle il lui 

^-.P- "77- & donne • des avis très-fages que fon 

Poéf. de Jean fils a fort mal Aiivis. lï lui dit entre 

Tu portd ) mon cber fils , le nom a(?êz fkmetn 

De ton grand Bifayeul : cVfl pôurquoy il tii veux 

' En&ifrc les tertiis , ni as un exemplaire, . 

5ah|i ie chercher plut loin , pour c*appreadf« à tifft 
faire. ... 

jvi es jeune , eftudie tn ta Belle jeuacflp; 



F a À N ç o T s F. iji 

[f que tu Tas , employé en allegrcflè 

« & la faifon. . . . , NiCOLAS 

rc tu n*es robuftc ni puiflàfit , Va WQUE- 

I r- j •, r X.IN, Sieur 

armes porter le fais rude & pefant 1 

*^ "^ ' DES 

as'uii efprit qui tenant de Mercure IVETEAUX 

antre Apollon , des lettres aura cure. • . •' 1^49 

• fur-tout , mon fils , je te prie , efhidie 

idre la fagefle , & de former ta vie 

iple des bons ; & n'apprend le fçavoir 

beflê ou profit quelque jour en avoir : 

ailèa riche ayant en ta jeuneflè 

ar les venus à gagner la fagefie , 

point méchant , à n^avpir dans le cœar 

reau qui cruel te traite à la rigueur. . . • 

ne te prend pas , mon fils , i.r£temel g 

s'il t^avoit fait pour être criminel. 

e faut garder , de fotte véhémence , 

du haut Dieu la haute providence; 

m n^eft fait fans caufe 5 ) ains prendre en k>niif 
art 

^ens &, les maux , ainfi qu^il les départ. • • • 

n'eft jamais de rien nécefiîteux , &c. 

Iveteaux fit (es études à Gaen ^ 
y fit des Difcours publics danf 
/erfité en habit de Cavalier ; 
qui n'étoit pas rare alors , corn-» 
; Tai obfervé dans la vie de 
îrbe. Jean Vauquelin fon père, 
étoit Lieutenant Général de 
, l'adopta d'abord à fon Tri- 
, & enfuite lui réfigna fa char- ^■ 
Pexerçoit depuis quelque temps, 
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l lorfque François- Annibal Duc d'Effi 

Nicolas crées , depuis Pair & Maréchal de 

Vauque- France, paflant par Caen, à fou 

LIN , Sieur j n > -i • 

jjjjgg retour de Joretagne ou il avoïc tenu 

IvETEAux. les Etacs , goûta fon efprit dans une 

.i^4yf vifite qu'il en reçue, lui confeiila de 

ne point pafler fa vie à rendre des 

Sentences, & Texhorca à venir à la 

Cour , où il lui promit fa prote£lion. 

Des Iveteaux déjà dégoûté de fort 

état, parce qu'il venoit • d'être cité 

au Parlement de Rouen , pour y 

^rendre compte d'une Sentence qu'il 
avoit donnée, fuivit le confeil du 
Duc d'Eftrées, vendit fa Charge à 
fon frère puîné Guillaume Vauquelin, 
fe retira de Caen , & alla trouver fon 
nouveau Protedeur , qui par fon 
crédit & celui de Philippe Defpor- 
tes. Abbé de Thiron, le fit choifir 
^ , pour Précepteur dé M. de Vendôme, 
fils de fa fceur , la fameufe Gabrielie 
d'Eftrées. 

. Ce fut pendant le temps qu'il étoit 
chargé de cette éducation , que des 
Jveteaux compofa fon Poëme de Vinf* 
tifuthn du Prince, qu'il adreffa à fon 
Difcîple. Cétoit à ce qu'il paroîc, 
en 1 60;^, le jeune Prince étant aloris 

• âgé de 1 3 . ans. Ce Foëme commence 
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r, ifils de Henry, le miracle du monde , 

a bientôt temps que ta venu refponde NiCOLAS 

préfages heureux que tti donnes de toy, VauC^E- 

l'en les fUrmontam , tu contentas le Roy, • , l-lN , oieut 

' . ' DES 

es pas^de ton père ■. t 

ly£TfiAUXt 
-and Mars à treize ans aux batailles eftoic , i6aq 

D Ange en naiflaoc aux périls. le portoit. 

avis qu'il lui donne enfuice font 
cieux ; & Ton remarque dans ce 
ine des tours finguliers , mais 
rgiques , un caradere original , 
;s- plein de fens. Tout y coule de 
rce , & le Poëte aemprunte rien 
! de lui-même. Il n'exhorte pas 
ement fon Difciple à pratiquer 
vertus morales, il veut qu'il aie 
chréyennes: 

les yeux au Ciel , c'eft là que je voudroïs 
ire Tappuy des Grands > & Tomement dct Rois. • « 
le ton cœur à Dieu , recherche Ton fecours , 
T luy feulement fonde l'heur de tes jours : 
pour fuivre fes loix , les fortunes profperes , 
e t*eilOigne point de la foy de tes peres« . • 
eux en tous endroits , & lorfque tu le veux , 
juer PEternel , & luy faire des voeux : 
ceux qui vivent bien le Monde n'eft qu*un Tempîdf 
tu luy dois ta vie , au peuple ton exemple j 
bef peut fur la fby,comme il fait fur les mœurs^, Sccm 

lajQC de la proteâion que les 



■ ■ Princes doivent accorder aux Arts Sc 

Nicolas aux Science^ , il lui dit : 
Vauque- 

XIN, Sieur Ran^epe donc icy ces beautez dédaignées » 
DES El fay que par Céfar les Mufes eiloignées , 

*IVETEAUîf» Qui Cl ibigneuTenienc jufqu'ici t'ont nourry, 
X 64p. Reviennent .à la Cour , au iîécle d© Henry» ^ 

Je ne veux pas pourtant que ton cœur sVn aflblç , 
In{buy-*toy pour le monde , & non pas pour refcokj 
11 faut que ton fçavoir fe découvre en vivant à 
Je t'aime beaucoup mieux habile que fçavant. . • « 
Sans efpoufcr les arts , ni fans les ignorer » 
•C'eft eftre alfez favant que de les honorer. 
Prends tes fecours par-tout , aux jardins \ à la table 1 ^ 
Que mefme le menteur te fàffè véritable», &c. 

Ce fut lui, & pendant qu'il éroit 

encore dans le même emploi, qui 

Hîcron. Bi- întroduifit à la Cour Jérôme Bignon, 

gnon, Eiog, q^j devint depuis fi célèbre , & dont 

les talens extraordinaires étoient déjà 
fort connus. 

Tous ceux qui ont parlé du Sieur 
des Iveteaux, difent qu'il fut auffi 
Précepteur de Louis XIII. alors 
Dauphin. On lui en donne le titre 
dans r Éloge, funèbre en Latin de 
Jérôme Èignon ; TAbbé de MaroUes 
lé dit auffi dans fon Dénombrement; 
M. Huet le répète dans fes Origines 
de Caen. Aucun ne marque le temps 
où il fut honoré de cet emploi. Cette 
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époque eft cependant fixée dans les s=5=5s 
Mémoires pour fervir à PHifioire de Nicola 
f France ( r. 2. p. ) 265. voici ce qu'on Vauque- 
y lit. » En ce mois (de Février) ^^^ 
»le Roi donna à M. le Dauphin Iveteaui 
» pour Précepteur un nommé des i^4i^« 
3î Iveceaux , qui n'éroit pas l'homme 
» de Platon » ains au contraire des plus 
D> vicieux. Il avoit toutes les bonnes 
» parties requifes en un parfait Cour*- 
>> tifan. Sa Majefté néanmoins vou- 
ât lut qu'il le fût nonobftant toutes 
» prières & remontrances. Même la 
D3 Reine en fut fi mal contente , qu'on . 
o> difoit qu'elle en pleura. Auflî quand 
a> des Iveteaux fe préfenta devant 
3» elle pour Ten remercier, elle lui 
y> dit : Si j'avois été crâe , vous n'au- 
33 riez jamais été le Précepteur de 
py M. le Dauphin. >> Il fe fit cepen- 
dant aimer du jeune Prince, ajoute ibW. p. 373 
le même Hiftorien ; >> mais il fut 
3» congédié en 161 1. pour avoir ba- 
yy bille entre autres de M. d'Ancre^ 
yy & dit que fi le Roi pouvoit une 
» fois être majeur, il leur donnerôit 
■3> gens en tête qui auroient plume 
>5 & poil. » Nicolas le Févre, horn- 
' me plein de piété & de fçavoir , fut 
]mis à fa place. 
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^' Des Iveteaux fortit au refte« de U 

N COLAS Cour avec une penfion de deux mille 
Vauque- écus, & deux Abbayes, celle du Val, 
^'gg & celle de la Trappe. Mais fa vie 
Iveteaux toute épicurienne ayant déplu au 
;i^4^. Cardinal de Richelieu, cette Emi- 
xience lui en fit des reproches , & le 
chagrina ; ce qui l'engagea à fe dé- 
mçttre de fes Bénéfices , croyant ac- 
quérir par-là la liberté de vivre com- 
me il le vouloit. 

Voici ce qu'on lit fur lui dans les 
îdît. de Mélanges d'Hifioire & de Littérature^ 
vijMîm! donnés fous le nom de Vigneul Mar» 
ville. » Fatigué de la Cour, des 
3> Iveteaux fe retira dans fa belle 
39 maifon du TFauxbourg Saint-Ger- 
j> main , oh il mena jufqu'à une 
» extrême vieilleflTe la même vie qu'il 
30 a décrite dans le fameux Sonnet, 
39 qui commence par ces vers: 

'Avoir peu de parens , moins de train que de rente « 
Kecbercher en tout temps rhtnnête volupté , 
Contenter fes défirs , conferver ià fanté , &(r. 

» L'amour des plaifirs l'enyvra , & 
39 le rendit ridicule aux yeux de 
3» ceux-là même qui excufoient da- 
» vantage fes foibleflTes. Un jour, 
» pour fon malheur, fortant de chez 
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*» lui , il trouva à fa porte une jeune - 
» peribnne ^ tombée en fbibleflè. Il Nicola$ 
«►lui fit donner du fecours; la re-VAUQu£- 
» garda , en fut regardé ; elle lui ^^^^'^^^"^ 
3>plut; dès ce moment cette Circé Iveteaux 
3> devint la maitrefle abfoiue de. fon i^'K* 
» cœur & de fa maifon. » L'Au- 
teur la nomme Dupuis , & dit qu'elle 
étoit femme d'un de ces Joueurs de 
violon qui courent les cabarets. Elle 
jouoit très- bien de la harpe, & avoïc • 
une belle voix ; ce qui ne lui fervit 
pas peu à s'attacher des Ivetejux,. 
qui aimoit paflîonnémenç I4 Mufique 
Sç les Inflrumens. 

» Comme il s'îmagînoit , ajoute 
y» le même Ecrivain , que la vie 
» champêtre eft la plus heureufe de 
9» toutes les vies , & qu'il vouloit 
» être heureux , il s'habilloit en Ber- 
» ger^ & prenant Vair d'un Pajior 
>• fido avec fa Dame , la houlette à 
5> la main, la panetière au côté, le 
» chapeau de paille doublé de fatin 
9» couleur de rofe fur la tête, il con- 
D» duifoit paifiblement le long des \ 

» allées de fôn jardin ks troupeaux 
^ imaginaires , leur difoit des Chan- 
y> fbnettes, & les gardoit du Loup, 
n Quaad la Demoifelle Dupuis jouoit 
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= » de la harpe , des Roffignols , dref- 
NicoLAs ^ [es à cela , forcoient de leur volière, 
Vauque- 35 g^ venoient fe pâmer Tur Tinflru- 

■ TTC nr 17 A T T If 

I ^j,Q »» ^^ Jardins , des Tableaux , la Mufîque , des vert i 
„ Une Table fort libre , & de peu de couverts , 

• 

» ne fuffifoient point à des Iveceaux, 
>3 II rafinoic tous les jours fur les 
D> plaifirs, foit pour les • augmenter , 
. •>> ou pour les rendre plus fen fuels & 
>? plus délicats. Mais il eut beau 
35 faire ; les traverfes vinrent troubler 
.>> la fête. . . . Ses parens lui fufciterent 
» des afflidions & des procès : Iç 
:» mariage de fa fille unique, (fruit 
» de fes débauches ) l'inquiéta ; & 
o3 un meurtre commis dans fa maifon 
-Dï penfa la renyerfer. :» Vigneul Mar- 
. .ville ajoute qu'il mourut comme il 
avoir vécu. Et fî Ton en croit S, Evre- 
mont , étant prêt d'expirer , il com- 
manda qu'on lui jouât une Saraban- 
de , afin que fon ame paûfât plus 
iloucement. 
Orig, de M. Huet convient que des Ive- 
^*°'P*55^' teaux a donné lieu de douter de la 
droiture de fes fentimens & de fà 
religion. Il avoue auflî qu'il eut de 
grands démêlés avec ia famille ; à 
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caufe de la difpofition qu'il fit de fes - 
biens en faveur de quelques parens Nicolas 
fJoignés ; & que cette querelle fut Vauqub- 
endue publique par des écrits im- p^g 
irimés qui ne firent point d'honneur I vête aux 
ux Parties réciproques. Mais il con- i^4^» 
•edit plufiéurs des faits rapportés par 
^igneul Marville. ^5 J'ai fçu , dit-il , 
I de perfonnes de grand mérite & 
» de grande qualité, qui l'ont connu 
» particulièrement, que la plupart 

> de ces gentilleffes font fuppofées; 

> que comme il étoit d'un tempe* 
y rament fort délicat , & qu'il cher» 

> choit avec trop de foin les com- 
o modités de la vie, il portoit dans 
9 les chaleurs de l'Eté un chapeau 
o de paille, couvert de fatin noir, 
►> pour la légèreté , & des fouliers de 
o même étoffe ; ce qui n'étoit pas 
i» alors hors d'ufage. ^> 

Le même ajoute: w II répara 
» le fcandale du Sonnet licentieux 
v> qu'on a cité, lorl'qu'approchant de 
» la fin de fa vie , touché d une fin- 
» cere pénitence, il en fit un autre 
» plein de fentimens véritablement 
5i> chrétiens, & partant d'un cçeur 
>3 humilié & contrit. » 

• Cô ne fut point à Paris (jue mourut 
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des Iveteaux; il en étoit forti lorC- 
Nicolas que le Roi quitta auflî cette ville lors 
^^"^^ûr ^^^ brouilleries de la fronde, & s'étoit 
PE5 retiré dans fa maifon de Brianval, 
IvBTEAux fituée dans la ParoiflTe de Varéde, 
16^9» près de Germigny, maifon de cam- 
pagne des Evéques de Meaux. Il y 
fit un aflfez long.féjour, & y mourut 
le 9. Mars 16^9. âgé de 90. ans, 
félon la plupart de ceux qui ont parlé 
de fa mort. Mais il ne pouvoit être 
fi vieux, fon père Jean Vauquelia 
n ayant ete marie qtfeipvl^iSou. ov t 
*^iî atr i^rôt , & des Iveteaux 
fh'étant au phis que le uoifle ii t e-de 
fes enfans. M. le Bouthillier deRancé, 
Abbé & Réformateur de l'Abbaye 
delà Trappe, eft auteur de PEpita? 
•^phe qu'on lit; fur fon Tombeau. 

Malgré fon amour pour le plaifir , 
jl laiflbit chez lui un accès favora- 
ble à tous ceux qui cultivoient les 
Lettres. Il en étoit fouventcon fuite;, 
& toujours utilement On allure que 
-ce fut lui qui détermina Mézeray à 
écrire THiftoire de France, & qui i^ 
idétourna dans fa jeunefle de la Poé- 
'fie , pour laquelle il fe croyoic quel- 
que talent. : 

Le Ppëme de TioAltution du 

Prince, 
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Vince, & les autres Poéfies de M. 

es Iveteaux , font dans les Délices Nicolai 

? la Poéfie Françoife , chez du Bray Xt''%"*" • 
^ • oo j • 1 • r i-iN* Sieur 

$20. in-8^. depuis la page 301. jui- i>£, 

rà 381* Elles confident en Stances, Iveteaux 

i Sonnets , en une Elégie fur Us ^^iP.^ 

vures de Philippe Defportes, Abbé 

î Tiron , & en deux ou trois petits 

cernes, fans compter celui qui efl 

Irefle à Céfar de Vendôme, Plu- 

îurs de ces Pièces n*ont que Tamour 

>urx)bjet ; d'autres font à la louange 

1 Roi. Les Stances fur la mort de 

îux* jeunes Garçons, âgés l'un de 

^ux ans, l'autre de trois, étoient 

^jà dans le Cabinet des Mufes. 

HARLES MAIG NART, 



La vie de Charles Mâignart a été . 



ès-différente de celle de Vauquelirt Charle» 
îs Iveteaux. Ce dernier étoit un maignar-ç 
picurien d'efprit & de moeurs; l'au* 1^50. 
è a toujours vécu dans les exercî- 
îs de la piété la plus foliJe. 11 en^ 
a dans la Congrégation de TOra- NécioU de 
►ire peu de temps après qu'elle eut ^ ^- p- »^- 
é établie par M. dç Bérulle , qui , suppiém. 
>nnoi(rant Ces lumières & fa vertu , le *" ^^"^^- J> 
t Supérieur delaMaifondq Rouent ^^ ^^ * 
TmeXri. E -: 
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aj , M. Maignarc , que je trouve auÂ 

Charles nommé Magnart , gouverna cette 

MAiGNART Maiibn pendant' plus de quinze an& 
x^yo. Depuis, ayant été appelle à la Ctir« 
de Sainte-Croix dans la même ville , 
il y acquit la réputation d'un Pas- 
teur plein de zélé , & d'up Prédict^ 
teur vraiment Evangelique. L'amour 
de la pénitence & Pattrait pour la 
folitude , le portèrent à quitter dant 
la fuite la charge des âmes, pouf 
ne plus s'occuper que de lui-même* 
Il fe retira d'abord dans l'Abbaye de 
Saint-Cyran, au Diocéfe de Bour-« 
«es, & au mois de Mai 1649. à 
Fort-Royal , où il mourut , après de 
longues fouffrances , le 15. de Jan- 
vier 1650. dans la foixante-quinzi& 
me année de fon âge. 

Dès 1638. étant Curé de Sainte- 
Croix à Rouen , il donna des Sumctî 
Onétiennes four huer Dieu , où ii 
expofe avec netteté les vérités de la 
<9race, & prouve fa néceflité pour 
toute oeuvre Chrétienne, contre Pé* 
lage , Calvin , & les autres Héréti* 
4|ues. C'eft un petit in--^^. qui fut 
imprimé à Paris, & qui eft devenu 
rare. Je ne puis aiTurer qu'il ait com.^ 
fotè d^aucrcs Foéiies ; mai» otx coa« 



Édt de lui ua Fadum apologétique 

de (es fencimens fur les matières de Charlei 

la Grâce, qu'il adreflk à M. ^J^r^^""',^^^^^' 

cheréque de Rouen ; 8c un écrit in- 

itulé VAujoufi^km Euangélique , pouf 

rxpliquer cec endroit de l'Evangile , 

À Notre Seigneur défend de fe met- 

xe en peine du lendemain. On peuc 

ire fur cela un Mémoire de M. du 

Zamhwt de Fomciiuau, daté du iA«p.7^&3S«j 

BALTHASAR BARO. 
Je n'ai pas de monumens adèz 



lutentiques pour fixer aufli certaine- Baltha- 
tnent le temps de la mort de Bal- «ar Bakq. 
Jialar Baro. Les uns la. placent en ^^^^ 
16^9; d'autres en 1650. Je crois que 
ces derniers font mieux fondés. 

Baro était né à Valence en Dau- jj.^ ^ 
phitté. Dans fa jeuneflfe, il fut Se-rAcad.'Fr, 

prétaire d'Honoré d Urfé;& celui-ci p^Vn. Franc. 
étant mort comme il achevoit la qua- p- »î4. *î^. 
eriéme partie de TAftrée , Baro la fit DaùpWné /^ 
imprimer, & compoft la cinquième p^"^ AUard^i 

m 1627. fur les Mémoires laifles^***' 
par Ion Maître, dans le génie duquel 
il entra fi bien, que la conclufion 

dp ce Jiomaa lui fit beaucoup d'hoxÀ^ 
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neur auprès de ceux qui admiroîent 
Baltha- l'ouvrage même. 
3AR Baro. Etant venu à Paris, il y époufii 
' ^^' une jeune veuve, fœur de fon Hô- 
tefiè, & fut fait Gentilhomme de 
Mademoifelle de Mont pen fier, -^fiMir-» 
Marie- Louije d'Orléans^ fille de, M.. 
Cafton. L'accès qui lui fut procuré 
chez la Ducheflè de Ghevreufe, & 
le bon accueil qu'il y recevoit , ne 
plaifant point au Gardinal de Riche* 
lieu , ce Miniflre eut peine à fouffirir 
"^ qu'il fût admis à l'Académie Fran- 
çoife, oii il entra cependant en 1633* 
Sur la fin de fa vie, il obtint deux 
Offices de nouvelle création : l'un d6 
Procureur du Roi au Fréfidial établi 
depuis peu à Valence : l'autre de 
Tréforier de France à Montpellier, 
Il eft mort âgé d'environ cinquante 
ans, laiflànt plufieurs enfans. 

Nous avons de lui neuf pièces de 
Théâtre, imprimées. Célinde^ en 1 629. 
Poème héroïque divifé en cinq Ââes 
en profe, à l'exception de 300. vers 
qui font partie d'une Tragédie d'Ho^ 
loferne, qui y font amenés au troi- 
fîéme Afte ; U Ctorife , Paftorale , en 
1 6 3 1 ; Saint-- Euftacbe , Poème drama* 
tique ^ en 16)^ i Ifi CUrimonic^ Tragl» 
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Comédie , en j 64.0 ; la Partbtnie , 
Tragi-comédie, en 16^1; le Prince Baltha- 
figitify Poëm3 dramatique, en 16 j8 ; ^^^^^^^^ 
Cari fie qu les charmes de la beauté ^ 
Poëme dramatique , en 1 6 5 1 ; Rofe^ 
monde y Tragédie , en 1 6 5 1 ; & l'A^ 
mante vindicative , Poème dramatique^ 
en 1652. Ces trois dernières ne pa- 
rurent qu'après la mort de l'Auteur. 
MM» Parfait donnent une notice de 
ces.neuf Pièces dans leur Hiftoiredu 
Xhéâtre François , tomes IV. V. VI. 
& VIL M. le Fort de la Moriniere 
a rapporté quelques endroits de lé 
Fartbenie dans fa Bibliothèque Poeti^ 
JITf, t. I. . 

Les aoti'es Poefies àt Raro qui font 
connues, font une Ode de ijio. vers 
fur la mort de Henrfde Schomberg, 
Alaréchal de France , arrivée à Bour- 
deaux le 17. Novembre 1632. en fa 
quarante -neuvième année; & une 
autre Ode d'environ 200. vers, pour 
M. le Cardinal de Richelieu , contre 
4^ Auteur d'U(i Libelle. La première , 
eft dans un Recueil publié en i(î33. 
La féconde fiit imprimée en 1637. 
in-^^, Guy AUard, dans fa Biblio- 
thèque deDauphiné, lui attribue la 
Comédie des éomédiens que le Cardinal 

Fil) 
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ssde Richelieu, ajoute-t-il, fit repr^ 
Baltha- fencer devant le Roi. 

fAR Baro* 

i^a. ^TIENNE MOLINIEÈ. 



I Etienne Afolinter a employé aiiff 

Etienne 1^^ talens qu'il croyoit avoir pouf là 
MoLiNiER Poéfie, à louer qudques-uns dd 
jé jo. grands homnaes qui oHt rendu en foA 
temps des fervices (îghalés à la Fran- 
ce; & Tes éloges m'ont partf &ns 
flatterie* Tels font ceux qw'iJ donna 
à Henri IV. dans ce long Poètne^ 
ou Rtgrets funèbres fur la mort de ce 
Prince, que Guillaume du Feyrat a 
fait imprimer dans le Recueil de 
^^6 1 j , dont i*ai fait mei^tion ailleurs. 
Tels encore ceux qu'il accorde à ta 
Reine dans ces Stances qu'il lui pré- 
fenta pendant que Louis XIII. étok 
au fiége de la Rochelle ; & à Nko^ 
las de Verdun , quand ce célèbre 
Magiftrat quitta Touloufe pour obéir 
a l'ordre du Roi qui l'avoit nommé 
Premier Préfident du Parlement d% 
Paris , à la place d'AchHle de Harlay. 
L'amour du bien public, & la re« 
connoiflànce particulière diderent ce 
dernier éloge. M. de Verdun avoit 
xendu de grands ièrvices à Toulouiè^ 
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êc à tout le Languedoc; on écoit 
fâché de s*eû voir privé; il avoic .Etienne 
accordé fa bienveillance à l'Auteur; *Iolinh|. 
•il Tavoic animé , foucenu ^ encouragé ' ^^ 
dans (es travaux; il étoit jufte qu'il 
lui en témoignât ùl gratitude; le 
Magiftrat avoïc en particulier ap^ 
plaudi à (es eflfais Poétises ^ il con« 
venoic que Molinier montrât les ef- 
forts qu'il avoit faits pour fe perfec« 
tioxmer. Àuifî lui dit* il; 

ÏBgiat à vot (kfcnn je porterois en Tame , 
fie la tache d^m crime , & la honte d'un blaûnc » 
Si favoif efiàcé le jour marqué de blanc » 
Pour <|ai je dois encore une offirande aux charitci 
De oe <|a*en me louant vous me miftes au rang 
De ceux dont la fbrtune obfcurcit les mériies, 

C*cAo£t loifqoe les Dieux nous avoicnt ^c préfent 
De ce Duc 4'Ûrléans , de cet aâre luifant 
Qui tient le fécond lieu dans le Cielde fai Fraact, 
tjorfqoe puMIqueflieiK fùiant cas de mes rers , 
Vofhre los m'anima de chanter l'eCpérance 
^ne cet aAre nouveau doonoit k rUmvcrt» 

Jif B*avois pas encor grimpé furie Pamaflt »' * 
^^ d\m double femmet les étoiles menaflb. 
Si me vk*«fl pouttam plus coucagenx que fort » 
Enfoindie ce travail à mon obéiilWice , 
Me finnomant moi-me(me , & d'un louable effort 
Jbrtam Taifeâion par-defliis la puiiTance. 

Ma Mufe fe taira du favorable accueil 
D«e fi» anticipréfeiia OBt refnde ?oftfe ttU , &c» 

F iv 



M. de Verdun ne cefla poinc d'hd^ 

Etiennb norer l'Auteur de fa bienveillance ; 

1J0X.1NIEK ^ malgré fes grandes occupations p 

^ ^^* Molinier trouvoic toujours quelquel^ 

momens pour l'entretenir, quand fes 

affaires le conduifoient à Paris. Il 

n'efl plus cependant fait mention de 

xe Magifliftt dans fes autres Poéfies, 

La religion & la piété en font preC> 

que Punique objet. 

. Ce font des paraphrafes de la Profe 
de la fête de Pâques, de celle du 
Saint-Sacrement , de celle qu'on chan-* 
te aux Meflès des morts , & des Li- 
tanies de la Sainte Vierge : des Stan- 
ces iur les Myftéres duTlofkire: des 
Méditations fur la naiflance du Sau- 
veur du monde : une Complainte çh 
forme de Chanfon fpirkuelle, fur les 
#iniferes du temps, & les fléaux de 
JDieut un Chant allégorique fur la 
Charité : un Dialogue entre l'Epoux 
& l'Epoufe , c'eft-à-dire , entre l'Ame 
chrétienne & Jefus-Chrift : une Prière 
pour le Roi , fous le titre de Fœu des 
Pèlerins à Notre-Dame de Guaraif$n , 
four la profpérité du Roi^ &c. Il y a 
auflî une Odç fur l'entrée du Prince 
de Condé en la ville de Touloufe- 
des Stances pour un Kemerciment ^ 
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Bx Sonnets où le Poète explique 
rànagranune du nom d'Etienne d* A- Etifni 
ligre^ Chancelier de France; deux^°^^^^ 
Epitaphes; & un Sonnet où il nous ^^^^ 
Itpprend que le Sieur Bdpaguet , fon 
neveu , îivoit fait un Poëme de /*-4* 
vumr frifouuier p4r les Nymphes. 
. Ces Poéfies, excepté, les Regrets 
fur U imrt de Henri IVy font partie 
des (Kuvres mêlées de /Auteur , impri- 
mées après fa mort en 1 6 5 1 . Voici 
les circonftances qu'on y trouve de 
fe vie. 

Il étoît né à Toulôufe vers la fin 
4u - ièiziéme fiécle. Après le cours 
ordinaire des claflfes , il étudia en 
Droit , fuivit le Barreau , y exerça 
les Wâions d'Avocat , & prit le de» 
gré de Doâeur en Droit Civil & eji 
Droit Canon. Il embraflfa depuh Tétac 
jEcclélîaftique , encra dans les Ordres 
facrés , fe fit recevoir Doâeur en 
Théologie, & fe' livra au minifterc 
de la Prédication. Ce fut lui qui ha- 
jangua au Sacre de Louis XIII. le 10 
d'Octobre 16 1 o, comme il paroît par 
le Difcours imprimé fur ce fujet dans 
i^es Œuvres mêlées. Après . avoir fait 
dans la Province Teffai de fes talens 
pour la Prédication , il vint les éxercex 



f à Paris , où il préchoit en r 6 1 8 , w 

Etienne l'année fuivante, ainfi qu'il réfuke 

ftloLiNiER de plufieurs de fes Lettres. Il y pro- 
.i^f o. jïonça le Panégyrique de Saint-Loo»^^ 
qu'il fit imprimer I & qu'il eut tlioti* 
neur de préfentër au Roi^ àu|!^l 
duquel il fuft introduit par TAr- 
thevéque de Tours, & par le Mat-- 
quis de Souvré. Ce Panégyrique fin: 
bien reçu: le Père Arnoux, Jéfuire^ 
en fit réloge dans un Semion qull 
^êcha le même jour en préfence da 
Roi. C'étoit le jour même de la fêté 
de Saint- Louis. 

Molinier , aprèô s^être fait écouta 
avec appkudllkment <lans les Egtîjfet 
les plus confidérabies de Paris ^ re^- 
tourna dans fa Province , où ilgron*^ 
tinua les mêmes fondions. Los Evéu 
'^ues de différens Diocéiës le dernàn*. 
doient chaque année pour diftribuer 
à leurs peuplés le pain de la paroles 
On a imprimé plufieurs vdumes de 
ies Sermons y qui ne font plus lus 
^depuis long-temps. Il conferva tott«> 
fours des liaiibns avec quelques per^ 
fonnes de Lettres, qu'il avoit en 
l'avantage de connoître à Paris êc 
ailleurs ; entre autres avec la De- 
tnoîièUe de Goumay , dota il St tnotk^ 



7 n A tr ç o T s 8. 151 
m trop télé Partie. En 161^. il* 
fat pourvu do la Cure de Saubens , J'^***^ 
au piocéfe de Touloufe; & il fe re-^^"^ 
ciroic de temps en temps à Garaifon ^ 
lieu fameux par fa folitude & par fan 
pèlerinage , donc il a compofé l'Hif^» 
toire. Il encra aufll en difpute ave€ 
plufieufs Cal vinifies, & n'omit rien 
de ce qui étoic en lui pour les ra- 
mefler à la vérité. Il mourut en 1 650. 
On peut voir le détail de fes ouvrée* 
ges , dans le Supplément de Moréri 
rie 1749. 

JEAN RO T R OU. 

Les Mufes ont fait beaucoup plus _ 
l'accueil à Jean Rotrûu qu'à Etienne j ^ ^ , 
Molinier ; & en revanche Rotrou leur Rotro! 
i fait la cour avec plus d'affiduité & 1^50. 
ie confiance. Ce Poëte étoit d'une 
famille très -ancienne à Dreux , oh 
A\e a poflfédé longtemps la charge 
le Lieutenant Général. C'efl ce qui 
ÇRbfok par une infcription qui eft ùit 
a groue cloche de THôtel de Ville 
Ittdit lieu j vulgairement appellée le 
Befioj. Voici ce qu'elle porte : » L'an Suppi. M 
» 1561. le premier du régne de^^*^-^^ 
i Charles 1 X. par la grâce de Dieu , ^^'^ 

Fvi 
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» Roi de France & Comte de Preur,' 

Jean ^^ je fus fondue au mois de Npvem- 

RoTRou. ^^ bre par M. Charles de la Bouticle, 

^ '^* 5> pour rhonneur de Dieu , fervice 

y> du Roi f & communicé de Dreux , 

:» lors MefEre Pierre Rotrou , Lieute- 

» nant Général , &c. » 

Jean Rotrou naquit à Dreux inême 
le 10. Août 1609. Il commença it$ 
le Févrc de ^^^^^^ dans la même ville ^ & les fi- 
Saint-Marc , nit à Paris. Son talent pour la Poefie 
Sfpr/"t! y. fe déclara de bonne heure ; il ii'avoî« 
|u 14. 15. guères plus de vingt ans quand il fit 
Jouer en léiO.VHifocondriaque ouïe 
Mort amoureux^ Cette Pièce eue un 
grand fuccès. En 1631. il donna la 
Bague de PouUi, qui fut encore mieux 
feçue. Encouragé par les applaudie 
iemens ^ & voulant en mériter de plus 
grands, il fe mit à lire les Poëte$ 
dramatiques Grecs , Latins , Italiens 
& Efpagnols. Il examina leurs beau-. 
tés Se leurs défauts; ce qu'il pouvoic 
en imiter y & ce qui ne convenoit ni 
à nos moeurs, ni à notre génie. Un 
des Poètes Efpagnols lui fournit le 
fil jet de fes Occafions perdues , qui pâ- 
turent en 1652, & dont il reçut les 
éloges les plus flateurs. Le Cardinal 
de Richelieu fit repré&atex cette 



Pîécé dans Ton Palais , & donna à = 



l'Auteur une penfion de fix cens li- Je a m 
vres. Il Taflocia en même temps aux ï^^trou. 
autres Poètes , à qui il donnoit à * ^®' 
remplir des plans de Pièces de foti 
invention. Depuis 1632. jufqu'en 
1648. Rotrou ne difcontinua pas de 
donner par année deux ou trois, foit 
Tragédies y foit Comédies. Comme 
je ne. m'engage point d'en parler , 
on peut en voir lie détail , la notice, 
& la critique dans VHiJloire du Théâtre 
François ; je ne pourrois que répéter 
ce qui y eil dit. 

On voit par-là que Rotrou avoît 
une facilité prodigieufe. Ses ouvra- 
ges dranutiques ne l'empêchoient pas 
de compofer aflèz fréquemment quel-- 
iques Pièces fugitives, qui font peu 
connues aujourd'hui. Dans fa jeuneile 
il aimoit le jeu, & Ton dit qu'il avoir 
trouvé un expédient aflfez fîngulier 
pour s'empêcher de perdre tout fon 
argent à la fois. Quand il avoit reçu 
le produit d'une de fes Pièces , il en 
jettoit une partie fur un tas de fagots 
qu'il tenoit enfermés ; & lorfqu'il 
avoit befoin d'argent , il fecouoit ces 
fagots, où il trouvoit toujours queU 
que ciu>fe en réfeiye. On ajoute qu'A 
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ne fongeoic même à faire reflibufcâ 
Jean du côté du Théâtre, que quand il 
ilfo "* étoit prêt à manquer de ce qui lui 
étoit néceflfaire pour fournir à fà dé« 
penfe ou à fon jeu. Alors en moins 
de deux mois , il mettoit une Pièce 
un état d'être jouée. . 

C'étoit un Poëte modefte , ce qui 
n'eft pas commun , & qui ne paï* 
loit pas volontiers de fes ouvrages» 
Sans jaloufie d'ailleurs , il vivôic biea 
avec tous les Ecrivains connus de Iba 
temps , Se faifoit profefTion d'être TanJ 
de tous ceux qui couroient la même 
carrière que lui. Le grand Cbmeill^ 
l^appelloit fon père ; & Tamitié qui 
lés uniflbit , leur étoit également hx>^ 
norable. Ils avoient commencé dans 
le même temps à fe faire cbnnoîcre ; 
ihais Rotrou jouiflfoit d'une réputatioa 
très-fupérieure à celle de Corneille, 
quand celui-ci donna le Cid en 1637* 
On fçait quelle jaloufie le Cardinal 
de Richelieu conçut contre cette Piè- 
ce: Rotrou en fentit l'injuftice; Ae 
loin de s'y prêter , il fe montra l'on 
àes plus zélés Approbateurs du Cid ^ 
& regarda comme fon Maître celui 
qui jufques là n'avoit peut-être rien 
ùit (ans prendre ies coofeils^ Ceç 
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exemple lui fervic auffi à s'eflbrcer de 
rnettre dans fes Pièces une régularité Je ah 
qu'il avoir toujours négligée. De-là Ro™ou, 
rient qu*on trouve de la conduiti dans "^^** 
fes derniers ouvrages. 
- Mais rhabitude qu'il avolt prife 
i'enfanter avec rapidité, ne lui per- 
fùk jamais de donner à la réflexioa 
Dout le temps néceâàire , pour arran- 
^r fes plans de manière à obferver 
mâenftônt toutes les régies du Poëme 
inunatique. Son AntigQm & fon Vin^ 
f^dfy les deux meilleures defes Tra« 
^ies^ eftimées encore aujourd'hui 
les Makres de Tart ^ ont des défauts 
ians leur conftitution. S'il n'étoit pas 
roojburs heureux dans le choix des 
:araâeres^ il favoit au moins les va- 
rier ^ les contrafter & les Ibutenir : & 
i manioit bien ce qu'on a nommé 
lepuis PArt des fituations , dv même 
)ae celui de mouvoir les grands ref- 
forts des paffions. Sa verfification eft 
iflfer 1)oniie, quoique négligée, & 
hik ilyle ne manque ni de force ni 
i'étévation. Je ne fais pas le même 
Hoge de ion langage , il re(femble 
(bu vent plus à celui des Poèftes qui 
l'a voient précédé, qu'à celui de fo« 
Vcmçté 
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Après la more du Cardinal de Ri* 
Jean chelieu^ il s'attacha, malgré les co&« 
KoTRou. feîis de fes amis , au Cardinal Ma- 
'^^^^^ zarin^dont il ne reçut aucun bien- 
fait. Cette indifférence l'engagea d'ac- 
quérir la charge de Lieutenant partie, 
(ulier civil , Jffejfeur Criminel , & Cém^ 
miSfatre^ Examinateur du Comté & BmU 
liage de Dreux ^ & de fe retirer dans 
fa Patrie , où il exerça cette charge 
jufqu'àfa mort. Quelque temps avant 
ià retraite , M. Godeau , fon compa* 
triote 6c fon ami, lui ayant. con-f 
ieillé de faire de la Poélie un ufage 
plus chrétien que celui qu'il en avoit 
fait , Rotrou réfléchit fur Timpor-» 
tance de ce confeil, le fuivît, s'oc- 
cupa des devoirs du chriilianifine , & 
partagea prefque tout fon temps en-» 
tre les fondions de fa Charge , l'exer- 
cice de* la Prière, & la leâure des 
Livres qui pouvoient l'infiruire & 
rédifier. 

Ce fut par efprît de Religion qu'-il 
fefufa de quitter la ville de Dreux, 
affligée d'une maladie contagieuse ^ 
dont on mouroit prefque aufll-tôt 
'que l'on en étoic attaqué. Le Lieu- 
tenant Général étoit abfent , le Maire 
venoic de mourir, on l'exhoxcoic \ 
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fe retirer lui-même, il répondit qu'il 




vit alors, que le péril ou je me trouve 
ne foit fort grand , puifqu'au moment oà 
je vous écris , les cloches fonnent pour U 
vingt - deuxième personne qui eft morte 
Mjourd'hui. Ce fera pour moi quand il 
flaira à Dieu. Ce moment ne tarda 
pas. Il fut attaqué peu de jours après,* 
demanda le Viatique & l'Extréme- 
onâion, les reçut avec pieté, & 
mourut au bout de huit jours de ma*- 
ladie, le 27. de Juin 1650. n'étant 
âgé que de cinquante-un ans, dix 
mois, moins huit jours. Sa mort fut 
fuivie des regrets de toute fa Pro- 
vince, qui le regardoit comme un 
excellent Juge , & qui l'aimoit com- 
me un citoyen dont le crédit à la 
Cour lui avoit fouvent été fort utile. 

JEJN DE MONTEREUL. 

Rotrou avoit connu la famille des 
Jl4ontereuls , que d'autres écrivent '^^^^, 
jMontereuils. Cette famille a produit x£reul. 
plufieurs Poètes, que l'on a fouvent 1650. 
confondus. Jean de Montereul , Avo- 



cac au Parlement de Paris ^ publil 
Jean ^^ i6o6. le Tombeau de Ai. Philippe 
»E Mon- des Portes, A|?bé de Tiron, piéct 
TERBUL. j'un peu plus de 300. vers , imprimée 
'^^®' dans diverfes éditions pofthumes des 
aviSg^,^! ouvrages du même Abbé. On a en« 
V P* ^io. * core àe lui un Plaidoyer pour TAr- 
chevêque & le Chapitre de Rouen 
. dans la Caufe de la Fierté Séim-Rêm 
main y où il cft nommé Jean de Adonf* 
trueL Ce Plaidoyer a été imprimé 
avec d'autres écrits fur le même ftije^ 
en 161 \. in- 8®. C'eft encore au me» 
me que l'on doit une Oraifon funèbre 
de M. le Cardinal dfe Joyeufe, Ar- 
chevêque de Rouen, in- 8*^. \6i6, 
Jean de Montereul mourue aprèt 
161 8; mais avant 1623. il eut entre 
autres enfans, Bernardin d« Monter 
reul y aufli Avocat au Parlement , qui 
donna en 1 6 1 8. une Traduâion Fran» 
çoife de VHiftoire Grecque de Saine 
Nicéphore Patriarche de Omftantinople , 
dont fbn père fit TEpître dédicatoire. 
Klft. de Bernardin eut plufieurs enfans qui 
fÀcad. Fk cultivèrent au (fi la Poéfie. L'ahié, 
^' • Jean de Montèrent , Parifien , après 

avoir commencé à fréquenter le Bar- 
reau y accompagna en Italie , à Tâge 
de i8. ou i^é ans^ M. de Belliévre^ 



L- 
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Ifui le donna au Cardinal Antoine 
Barberin , neveu du Pape Urbain Je a h 

VIII. Ce Cardinal le fit Chanoine ^^^^^îrr 
de Toul. Montereul obligé par cette i^jok* 
nomination de revenir en France, 
fut retenu pour être Secrétaire de 
M- le Prince de Conti. Comme ce 
Prince étoit encore au Collège, & 
qu'il n'avoit pas befoin pour lors du 
fervice de McMitereul , celui-ci profita 
de Ton loifir pour accompagner à 
Rome, en la même qualité de Se« 
crécaire, le Marquis de Fontenay* 
Mareuil , qui y étoit envoyé en Am- 
baflàde. Au retour de Rome il fui* 
vit, encore avec la même qualité^ 
M. de Belliévre en Angleterre ; dt 
enfin il fut laide pour Kéfident en 
Ecoâfe. Comme il étoit propre aux 
. n^ociations , d'un efprit fouple Ôt 
adroit , il fervit utilement dans ùk 
réfidence. 

Ce fut lui , dît M. Pelliflbn , qui 
dcmna l'avis que l'Elefteur Palatin 
idevoit paflèr fecretement en France, 
pour aller commander les Troupes 
'du Duc de Weimar, & fe faifir de 
3rifac. On profita de cet avis, de 
VEleâeur fut arrêté. Ce fut lui en- 
*core qui penfant rendre un bcm fervice 
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tfSSsssTs zu Roi d*Angleterre, négocia qnH 

Jean fût mis entre les mains des Ecoflbis, 

DE Mon- Qq Prince prenoit plaifir de s'emre- 

^*i^fo^* tenir fouvent avec lui , & lui mon* 

troit beaucoup d'affeâion. 

Montereul quittant TEcofle, y laififa 
en fa place le troifiéme de fes frères, 
& revint en France prendre poflèf- 
fion de la charge de Secrétaire du 
Prince de Conti , qui l'envoya à Rb- 
jne en 1 64.8 , pour foUiciter le cha- 
peau de Cardinal. Ce Prince ayant 
été arrêté avec le Prince de Condé 
& le Duc de Longueville, il s*em* 
ploya avec zélé pour le recouvre- 
ment de leur liberté , & il y contri- 
bua efficacement. Il fut reçu à l'Aca- 
démie Françoife en 1 649, & mpurut 
en 165I. le ^7. d'Avril à l'âge de 
37. ans. Son Epitaphe qu'on lit dans 
rEgfife des Urfulines du Fauxbourg 
Saint - Jacques à Paris, lui donne 
les titres de Confeiller du Roi en Cqs 
Confeils d'Etat & privé, & de Sef* 
crétaire des Commandemens de M. le 
Prince de Conti. 

» Dès l'âge de vingt ans , dit cette 

XfSf de ^ Epitaphe , il fit paroître tant de 

«74»» » jugement & de fagefle , qu'on le 

» rechercha pour des emplois dont 
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^ peu d'hommes font capables après 

j> une longue expérience. La manière ^^^ ^jj^. 

3> donc il s'en acquitta , juftifia le tereul. 

» choix des Minières qui Tavoienc làs^é. 

» appelle aux a(&ires : la bonté de 

» Ton efprit lui donna ce que les au- 

>• très acquièrent par les années. La 

» France , l'Italie , l'Angleterre & 

M TEcofle^ oh il a eu de grands em« 

» plois en des temps fort difficiles , 

» publient fa grandeur & fon adreiTè^. 

^ Il acquit l'eflime & l'amitié de 

» tous les Souverains avec lefquels il 

99 négocia. Comme plufieurs nations 

»> ont été témoins de fk vertu, la 

» douleur de fa pertç n'a pas été 

y> renfermée dans fa Patrie, Il a eu 

s» pour amis tous Içs honnêtes gens. 

» Ils l'ont pleuré avec jutant de ten* 

» dreflfe que fes parens. Les Princei 

9 de Condé & de Conti l'ont ho* 

>i noré de leufs larmes. Il femble qu'il 

n n'a voulu vivre qu'autant qu'il fal- 

» loit pour s'eniployer à le^r liberté, 

» qu'il avança par fon adreile. U 

» voyoît bien qu'en travaillant à roni* 

*> pre leurs chaînes , il ufpit ce)le qui 

»» joignoit en fa perfonne une bellç 

» ànsie avec un corps accompli j 

» ioais $'immolant pour {çs Maîtres^^ 
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» il crut s'immoler pour le biea pu*» 
J E A H » blic , &c. » 
»s MoM- M. Pelliflbnécrîvoiten i^5 3.qu'2i 
'^^^f^^' n'y avoic rien d'imprimé de Jean de 
' Moncereul; mais qu'il avoir laifle 

flufieurs pièces de vers & depri>fe, qm 
peut 'être le fer oient un jour. Il a eii 
parc furement , & beau<:x)up d^ patç 
aux Négociations de ^* ^^ Aiotitreuil 
en Angleterre , ^^^uis f^n 1 64. 5 • jufjs^en 
1650, qui font refiées nunufcrices, 
C'efl fbn ouvrage & celui du troi- 
{ieme de fes frères. On ne peut dou« 
ter non plus qu'il ne foit l'auteur du 
Bondeau figné de Momereul'^ qui fe 
lit page 86. du Recueil de 1649. Ù 
cft adrefle à M. de Belliévre, Am* 
bàffadeur en Angleterre ; & le Poëte 
y dit que dms les horreurs de la guerrg 
de Toul^ il en a fait tien peu de cas ; 
qtiil eft las de Rome , <^ qu'il eft prit 
4 le fuivre en Angleterre. Il eu. encore 
très-vraifemblable que de ce nombre 
de pièces qui portent fîmplemenc le 
nom de Monterenl ou Montreuil , dans 
les Recueils imprimés depuis 1645^ 
jufqu'en 1651, il y en a plufieursqui 
font du même Jean de Montereul, 
puifque Matthieu de Montèrent , foa 
quatrième frère, dont je parlerû Iqui 
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nnée 1 6^1. qui ell celle de fa mort, 
les a point reclamées dans fes œu- -^^J^ 
es qu'il donna lui-même en ^é^tf.^'j^^^*'* 
MM. de Montereul avoienc une i^jo** 
tdr qui réuiTifllbic au(Ii dans la PoéGe 
-ançoife : on peut en juger par le 
»nnet fuivanc qu'elle adrdTa à quèU 
le perfonne qu'elle avoit aimée, 
r{qu*elle quitta le monde pour fe 
tirer dans un Monaftere de Reli-* 
eufes Ur(ulines. Ce Sonnet eft dans 
Recueil de Sercy de 1653. page 
23, en ces termes : 

Ea vous difant adieu , malgré moi je foupire ; 

I «oie tomber mes pleurs en ce fâcheux moment | 

fca$ deux paâîoos , quoiqu^tnégalement , 

^ner iur mon cfpric avec beaucoup d'empire. 

7e ne fçaurois penfer au bonheur où j'afpire , 

RS cëmolgaer Texcés de mon contentement | 

lis d*un autre côté ce trifte éloignemem , 

r£]tie je toag€ à vous , fait au£ que j^expire* 

Pour vaincre mon amour j^ai longtemps a>0ibnttm 

j*auroif vainement employé ma vertu , 

Dieu par fes bontés n'eût aidé mes ibibleHès. 

C*eft lui qui dans mon cœor vient con^ttre aujour* 
4'bui 

cre tnimeur » vosdifcours » vos (oins S^yottaMbl§ 

iK ae voudriez pat i'cmforter deiCi^ lui* 



IH^ 
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Jean- JEAN-BAPTISTE DE CROSILLES. 

Baptiste 

Cuo^LLEs Jean-Baptifte de CrofiUes fervit les 
itfji» Grands de même que Jean de Mon- 
tereul , peut-être avec plus d'intérêt 
que celui-ci, mais avec beaucoup 
moins d'honneur. Nous ne connoif* 
fons guères les circonflance$ de ùl vie 
& de fes ouvrages , que par une let- 
tre de François Ogier à Michd de 
MaroUes , Abbé de Villeloin , impri- 
mée en 1661. à la tête de la traduc- 
tion des Epitres héroïdes tt Ovide , par 
cet infatigable Tradudeur, & par 
les Mémoire^ du même Àbbé de Ma« 
rolles, in folio.. 

De CrofiUes ou CroifiUes ^ dît 
Ogier, étoit un Ecrivain qui vivoit 
au commencement du dix-feptiéme 
fîécle, & qui a fait des Epîtresamou- 
réufes à l'imitation de celles d*Ovide. 
yy C'étoit alors la fureur de certains 
j» Ecrivains de fe faire Secrétaires ^ 
33 comme Ovide, des Héroïnes amou- 
» reufes de l'antiquité. CrofiUes fut 
p> le premier qui entra dans cette car- 
» riere, où il réuffit allez bien, & 
» reçut beaucoup d'applaudiflemens 
7» de la Cour, Tous les Kieurs pour- 

tiUQI 



\ 
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«itant n'étoient pas de fon côté; fi^ 



» ce n'eft qu'on veuille dire que J ^ a k- 
» c'étoienc fes envieux qui Tappel- ^'^^^^"^^ 



DB 



» loient par mocque.rie, le Secrétaire q^^^^j^j^^ 
yy de V Aurore. » L'Auteur dédia ces i6^u 
Epîtres au Duc de Rételois; & en 
moins de jdeux ans, il y en eut quatre 
ou cinq éditions. Elles n'en font pas 
moins diabliées aujourd'hui. La pre- 
mière édition efl de 1615^. 

Lf Abbé de Marolles tenoit alors ^ M^m. de 
chez lui une efpéce d'Académie, où J^^^ilcs?*^ 
les beaux efprits de ce temps-là fe Beauchampf, 

rr 1 I • I r ' r\ * Rcch. fur lef 

raflembloient chaque lemame. Ogier,Th.de Fran- 
de Crofilles, Malleville, & plufieurs*^*^» î_?*. ^' 
autres en etoient. Ceux qui compo- 
foient cette Société littéraire, s'appli- 
quoienc à examiner les mots , les fa* 
çons 4e parler de la langue Françoife , 
réconôniie des pièces qu'ils lifoient^ 
& chacun d'eux eflfayoit de travailler 
iur les fujets qui étoient propofés, 
Malherbe &; Bacan fe railloient fou- 
vent des écrits qui fortoient de cette 
Société , entre autres des Epîtres 
amoureufes; & ils difoient en parti- 
culier de l'Abbé de Crofilles, que 
fon difcqurs & fes penfées fe tenoienc 
comme une chaîne de fable. 

Vers l'automne de U même année 
TQtne XVI, G 



t^6 Bibliothèque 
= 1619. CrofiUes fut mis auprès du 
Jean- Comte de Moret , à la place de Jean 
Baptiste Je Lingendes, depuis Evêque de Sar- 
c,.^^",,„lat& de Maçon. Maisil4iV refta pas 
,^jj, long-temps, tn 1620. 11 demeuroit 
chez JVL le Comte de Guiche, depuis 
l^aréchal de Grammonc; & chez le 
Comte de Louvigny fon frère. 11 y 
fut au moins depuis 1620. jufqu'en 
1623. pendant la maladie contagieufe 
• • qui fut aflez confidérable à Paris du- 
rant ce même temps. 11 fie enfuite 
un iejour de deux ans chez M. le 
Duc d'Uzès ; après quoi le Chevalier 
de Vendôme, Grand-Prieur de Fran- 
ce, l'attira chez lui, & lui donna 
le Prieuré de Chéré dépendant de 
r Abbaye de la Couture. Après la 
jnort de ce Prince arrivée le 8. Fé- 
vrier 1 629. il vint achever ià fortune 
chez M. le Comte de Soiffons, qui 
après la mort de Poitevin , le fit Ti- 
tulaire de fes Abbayes de Saint-Mi« 
chel en THerm, de Saint-Ouen de 
Rouen, de Jumiéges, flc du Froi- 
•mont- Ver^ 1637. le Comte de Soif- 
fons le contraignit de lui tlonner ime 
démiffion' de ces Bénéfices , dont fl 

1 pourvut le Sieur Montaghe, l'un de 
es Aumôniers^ Il retira même peu 
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après toute la proteftion qu'il lui avoic , 

accordée jufques-là , parce que Cro- J e a n- 
fiUes, quoique Prêtre, fut accufé^^^^^^^^ 
d'avoir contrafté mariage depuis ^^Ckos^lleê 
Sacerdoce, fur quoi il fut arrêté & i^^i, 
mis en prifon vers la fin de 16^0. ou 
au commencement de 164;!. Sa cap- 
tivité dura dix ans. 

Au commencement de 1 6 5 1 , après 
trois Sentences Eccléfiaftiques ren- 
dues contre lui , il fut déclaré ab- 
fous par Arrêt du Parlement , les 
Chambres aflèmblées. Il mourut fix 
mois après dans une extrême pau- 
vreté, & fut inhumé à Saint-Sulpîce. 
Ses écrits, qui avoient été faifis, ne 
kii furent point tendus. Optre fes 
Epîtres amoureufes, faites à l'imita- 
tion de celles d'Ovide, on a encore 
de lui diverfes Poéfies dans les Re- 
cueils de fon temps, ou imprimées 
à la tête de divers ouvrages dont il 
avoit loué les Auteurs ; & une Ber- 
gerie en profe en cinq aéles, avec 
les chœurs en vers, intitulée : Tyrcis 
& Urunie , ou la Chafteté invincible : 
cette pièce a paru en 1633 Le pri- . 
vilége eft du 3. Juillet de la mîme 
année. 

» hes ouvrages du Si ?ur de Cro- iWd. p. 1^0, 

G il 
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g" ' 3? filles, dit l'Abbé de Marolles, ne 

Jean-» fgnt pas dignes de la réputation 

Baptiste ^5 qu'il avoit acquife quand il vint à 

Cro^lles^'^^ ^^"''^ A"^^ faut -il avouer, 
1^51. 55 ajoute le mçme, que fes princi- 
» paux avantages étoient dans la 
» çonverfatipn , & fur-tout parmi les 
y> gens de qualité , où il débitoit fes 
D> çonnoiflançes fort agréablenient. Il 
^9 jie nianquoit pas même d'érudi- 
y» çion*, ayant fait beaucoup de lec- 
>> tures, dont il avoit la mémoire 
y> çiflez préfente. Il parloit facilement, 
yy & même avçc uq ton galant , pour- 
» vu qu'il ne fût pas contredit ; mais 
:^> la rpoindre réfiftance lui caufoit 
>!> une émotion qui le yeiidoit piquant, 

J&TIENNE DE JOLLYVET^ 
Sieur DE VOTILLBT. 



^ Qn donne à peu près le même ca« 

Etienne raftere à Etienne de Jolljvet ^ Sieur, 
DE dç Votilley, dont je ne connois pas 
JoLLYVET, piu5 jç Poéfies que du Sjeur de Cro-* 

VoT^iLLo- ^^^^^^' ^^ "'^^ ^û do lui que le jeu 

i($ji. de Tric^ue-Trac réduit en maximes, 

ipprimé ep 165 1. à la fuite d'un 

écrit du même fur le même fujet , 

mftis en profe ^ ippitulé ; ^^ L'çj^cellçnç 
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» jeu de Tricque-Trac, très -doux ■ ■* 

to efbac es nobles compagnies. » Jol- Etienî^e 
!y vet avoic de l'afFeftion pour ce jeu, , ^^ 
5c le regardoic comme un dès plusi- ^^* 
aobles amufeniens qu'un honnête- VotilleV 
homme pût prendre. Ses maximes en i6ji. 
vers, au nombre de quatre- vingt, 
font chacune de quatre vers. Elles 
font expofées avec alTez de clarté, 
fur-tout pour ceux qui font déjà ini- 
tiés dans le Trie-Trac. M. Robe ^ 
de qui on a une Géographie, a traité 
le même fujet en vers Latins ; & 
mieux, félon moi, que le Sieur Jol- 
lyvet. 

JACQUES A V N D. 

Le fujet qui occupa la plume de '"^ 

Jacques Avond , eft plus grave & plus Jacques 
utile. Ce Poëte étoit de Die en Dau- j^^J^^* 
phiné. Né dans la Religion prétfen* 
due réformée, il en fuivit les erreurs 
durant plufieurs années , reconnue 
dans la fuite fes égaremens , fe ren- 
dit à la lumière, la fuivit, & em- 
ploya fon zélé à y ramener les au- 
tres. Il étoit engagé dans le Sacer- 
doce, & Sacriftain d'Aoufte en Diois, 
lorfqu'il publia fon Poëme du facré 

G \\) 



15^ BlBlIOTHEQtTE 

*. vœu\de Virginité ^ où il défend avec plûj 

Jacques de vérité que de poéfie , la virginité 

niftre Calvinifte avoit eu la hardiefle 
. de cenfurer dans un Poème fur le me* 

me fujet. 

L'ouvrage d*Avond eft mêlé d'4m 
en profe fu;r les naemes matières , dans 
lefquels il difcute auffi divers autres 
points controverfés entre les Procef» 
tans & nous. Il a dédié fon ouvrage 
à Michel Aymon, Prêtre Chanoine 
de TEglife de Grenoble , & lui a 
adrefle plufîeurs Stances, plusiènfées 
que poétiques. 

CLAUDE DE VESroiLLB^ 
Sieur DU SAUSSAJ. 



■' Le génie de la Poéfie fe fait; beau- 

Claudb coup plus fentir dans Claude de {£• 

y'r:^i^^TT^^^^^^9 SeignQur du Saujfaj , del'Aca- 

Sieûr d u, demie Françoife. Cet tcnvain , par 

Saussay. lequel M. PelliflTon a terminé fon 

/ï^5*» Hiftoire de l'Académie, étoit Pari* 

fîen, & d'une famille ancienne. Il 

étoit fils de Claude de TEtoille , Au* 

diancier à la Chancellerie , fi connu 

par fon Journal du régne d'Henri III. 

& par fes Mémoires pour fervir 4^ 
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tHifiotre de France. Celui-ci eut trois 
enfans; Taîné mourut jeune, le fe- Claude 
cond fut Secrétaire d'Alphonfe de jj^^^^j^j^ 
Richelieu, dit le Cardinal de Lyon; sieur di 
le troifieme eft celui dont il eJft ici Saussay* 
^ueftion. \^^** 

Il n'eut point d'autre emploi que j,^^^^; p*^^ 
celui de cultiver les belles Lettres, par l'eiîiflr. 
Admis de bonne heure dans la So- ^y s*àv in-^ 
ciété qui donna naiflknce à TAcadé-t. v. p n? 

. T^* T •! r j ' Titon, Pari 

mie rrançoile , il tut un des premiers pj, in-foi. 
membres de cette Compagnie -, lorf- 
que celle-ci fut formée. Ce fut lui 
qu'on nomma pour examiner la ver- 
fification du C/rf, & qui fit un com- 
pliment au Chancelier Seguier pour 
le prier d'être Protedeur de l'Acadé- 
mie. Il étoit auffi un des cinq Au- 
teurs que le Cardinal de Richelieu 
employoit pour travailler à fes pièces 
de Théâtre. Le fécond Afte de la 
Comédie des Thuileries , qui eft de 
1638, eft de lui ; & l'on fçait qu*il 
a eu part à l'Aveugle de Swjrne , qui 
eft de la même année. Mais il eft 
feul Auteur de deux autres pièces , /ii 
Belle Efclave, Tragi-comédie, qui pa- 
rut en 1643 ; & r Intrigue des Filoux^ 
Comédie , qui eft de 164.8. Il dédia . 
la premiers à M. Seguier, dont il 

G W 
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I fait un très, bel éloge ; & il fut cotn^ 

Claude plimenté fur celte Comédie par le 
, ^ ^ Sieur Linage de Vaucienne, dont il a 
Siéur D u ^^^^ imprimer la Lettre a la tête même 
Saus a y. de cette pièce. Vintrigue des Filoux 
-'^i^r. eft adreflTée à Charles Teftu , Maître- 
d'Hôcel du Roi , Chevalier & Capitaine 
du Guet de Paris. Balefdens la loue beau- 
coup dans une Lettre qu'il envoya 
de Fontainebleau à l'Auteur , le 6. 
d'Odobre 1 64.7. On trouve cette Let- 
tre après l'Epître dédicatoire à M. 
Teftu. On dit que TEtoille travail- 
loit à une troifieme Comédie lorf- 
qu'il mourut; il devoit l'intituler, le 
Secrétaire de Saint Innocent. On a aufli 
de lui , dans les Recueils de fon temps, 
en particulier dans celui de 1627, 
.quelques Odes & des Stances, qui 
n'étoient pas indignes de la place qu'il 
a remplie à TAcadémie Françoife. 
François Collet et fit imprimer de lui 
dans les Mufes illuftres , mifes au jour 
en 1658, deux Sonnets qu'il avoit 
adreffés à Guillaume Colletet fon père; 
l'un en faveur de fa Maîtrejfe ; l'autre 
fur la Tradudion que Colletet avoic 
faite du Livre de la Cannoijfance d€ 
Dieu &, de foi-même. On eftime en- 
core les Stances quç Claude de l'Etoille 
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envoya au Cardinal de Richelieu,- 



m 



& qui commencent ainfi : Clavdï 

Richelieu » dont refprît plus grand ^ue TUnivers I. ETOILLI 

Fait avec tant d'éclat refleurir cet Empire ; ^^5_"^ ^ ^ 

Je ne demande rien , en vous donnant ces vers, 
Qtf autant de voftre temps qu'*il en faut pour les lire. 
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M. le Fort de la Moriniere a fait 
imprimer ces Stances dans le tome i. 
de fa Bibliothèque Poétique. 

M. Pelliflbn dit que TEtoille avoîc 
plus de génie que d'étude & de favoir ; 
qu'il s'étoit principalement attaché à 
bien tourner un vers; qu'il y réufliflbic 
fort bien, & qu'il étoit fort inftrnit dans 
la pratique des régies du Théâtre, 
qu'il fe faifoit honneur d'avoir appri- 
fes des Sieurs de Gombaud & Cha- 
pelain. Comme il travailloit avec foin 
tout ce qu'il entreprenoit , & qu'il 
repaflToit cent fois fur les mêgies cho- 
fes , on ne doit pas s'étonner que fes 
Poéfies foient en petit nombre. On 
dit que lorfqu'il vouloit travailler de 
jour , il faifoit fermer les fenêtres de 
ia chambre , & apporter de la lumie- 
le , afin d'être moins diftrait. On a 
dit la même chôfe du grand Corneille; 
On ajoute que lorfqu'il avoit com- 
j^ofé un ouvrage , il le lifoit à fa Ser- 
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■ vante, pour connoître s'il avoit réuflr, 

Claude croyant que les vers n'avoienc pas 
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, . ^^ leur perfedion , s'ils n'étoient remplis 
Sieur d u ^ ^"^ certaine beauté qui le fait fen- 
Saussay. tir aux perfonnes même les plus grot 
'^l^*» fieres. Malherbe & Molière étoient 
dans le mênie principe , & ont pra- 
tiqué la même chofe. 

M. de PEtoille étoît auflî fevere 

Îour les autres que pour lui-même, 
l reprenoit fans aucun ménagement 
ce qui ne lui plaiibit pas dans les 
ouvrages qu'on expofoit à fon juge- 
ment. On Taccufe même d'avoir fait 
mourir de douleur un jeune homme 
qui étoit venu de Languedoc avec 
une Comédie qu'il croyoit être un 
chef-d'œuvre, où il lui fit remarquer 
mille défauts. Nos jeunes Auteurs ne 
font pas fî fenfibles aujourd'hui, ou 
ne^ trouvent pas des Cenfeurs auffî 
féveres. 

On lui a reproché de s'être livré 
à la paâion de l'amour , & il a dû 
fc le reprocher à lui-même ; cette pat 
lion a troublé les plus belles années 
de fa. vie. Ayant épouie par inclina^ 
tion une femme qui n'avoit qu'on 
bien très-médiocre , il tint long-temps 
ce mariage caché \ & comme il n'écoic 
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pas lui-même aflez riche pour vivre 
commodément à Paris avec fa fa- CtAUD^ 
mille y il fe retira à la campagne, oîi , ^^ 
il paflfa prefque tout le refte de fa sieur » u 
vie. Il mourut au mois de Mai 1652. Skvssay, 
âgé d'environ cinquante ans. Au refte * ^î *• 
il avoit beaucoup d'honneur & de 
probité ; & il fupporta fa mau vaife 
fortune fans s'en plaindre, & fans 
être inconmiode ou importun à fes 
amis. M. de Saint Evremond l'a in< 
troduit dans là dernière fcene de fa 
Comédie^des Académiciens, oîiil lui 
laie jouer un rôle avec MM. de Se- 
rifay & de Gombaud, dotttVEtoille 
admiroit les vers. Il lui fait dire fur 
le mot A ravir , 

'•'...••. II «ft bon en flcutmct,' . 
'Cent Se cent fâùz Galans en leur faite éhtr^fen. 
De ée mot é^ji rsvHr k fervent' aflcc Men^, - 
.£f pdncipalemeiu cbns les.' arnoôfs âe «îlleV 
X rmtir fe rendrai chsxf» joar^lus mile. . : . 

Gbllctet fit cette Epigramme fur la 
:tnort; de M. de TEtoille. 

-Un vdri dans nos écrite & daÉç fies témoignages % 
'Vom voulons à l'Etolilê ériger uh Tombeau , 

-ToUquUl sVn eft bâti dans fes propres ouvrages 

Un qn^il a bien rendu plus durable & plus beau. 

Cette penfée eft commune , & a fou- 
vent été répétée avant & depuis Col* 
Utet. G \\ 
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Louis DE iot//»? DE NEUFGERMAIN, 

j^A Ce n'eft pas feulement le commun, 

c'eft le ridicule, c'eft l'extravagant 
qui fait le caraâere des Poéfies de 
Louis di Neufgermain, qui û. été le 
jouet de la Cour,. & des beaux et 
prits de fon temps. AufR avoue- t-il 
lui-même dans fa Dédicace à Gallon 
de France, frère unique de Louis 
XIII. que ce Prince l'avoit qualifié 
fin Poite héxétedite y à càufe de fes 
^oéftes ixtraordtnaius y &:_ itri^lifr^ 

J'en ai vu deux volumes în.^.^ Le 
premier eft de 1630. Le fécond de 
1637, Neufgermain dit qu'il nepu^ 
blia (jplui-çi que . par le cômniand^er 
ment exprès de i^pnfeigneur. Il ne 
fentoit peut^tjFe:pas que ce Ffinçe^ 
après s'être long temps mocqné- de 
lui,, vouloit en quelque forte éternf- 
ifer (on ridicule. Ces r oéfies confiileoc 
en Sonnets, en Stjnceç^ en Ballades,,^ 
autres petites pièces. • toutes àlalouaiH 
ge de quelques perfonnes de ce temps- 
là. La méthode de l'Auteur étoit de 
finir chaque pièce p^r les fyllabes d>i 
nom de ceux qu'il vouloit louer. . ^M 
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matomifoic , pour ainfi dire , ces ^= 



loras, & fe jouoit fur chaque fyl- Louis db 
abe. Cétoit une gêne quiluifaifoit^^^^j^^^^" 
lébiter mille impertinences, & un i^j^^ 
galimatias fi ridicule, qu'il ne faut 
pas s'étonner qu'on fe divertît à lui 
propofer des noms qui lui donnaflènt aumwiSift. 
jn peu d'exercice. 

M. Defpreaux fait le cas qu'il dé- 
çoit de ces Poéfies , lorfqu'il dit dans 
à neuvième Satyre : 

roui pouvez voir un temps vos écrîcs etkiméf » 
^OQiir de main en main par la ville femés ; 
hiis <ie.là cous poadreux , ignorés fur la terre , 
suivre chez TEpicier Nenfgirmain & la Serre ; 
)u de trente feuillets réduits peut-être à neuf » 
'aicr demi-roi^és les rebords du Font-neuf 

2e n'eft encore que pour fe railler 
le Neufgermairi que le même dit 
lans fon Dif cours fur la Satyre à ceux 
^ui le blâmoient de cenfurer les mau- 
vais Ecrivains de fon temps: » Que 
> penferont - ils de Voiture^ qui n'a 
» point fait confciencê de rire aux 
» dépens* du célèbre Neufgertndin , 
quoiqu'également recommandable 
» par l'antiquité de fa barbe , & par 
î la nouveai^cé de fa Poéfie? 
11 y a lieu de croire que Neufger-» 
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5 main ne fe feroic pas irrité de côi 



Louis DE traits fatyriques de M. Defpreaux, 
MAiN^^^" puifqu'il a lui-même groffi fes deux 
z^î2» Recueils de cette multitude de vers 
qui furent compofés à fon occadon , 
oîx y en feignant de le louer , on le 
couvre d'un ridicule qu'il n'étoit pas 
poflîble qu'il ne fentît. Les feules de 
ces pièces qui pourroient encore àmu- 
fer aujourd'hui, font celles où l'on 
fait faire des plaintes par les lettres 
de r Alphabet , qui n'ont pas4*avantage 
d'entcer dans le nom de Netifgermain : 
il y en a cinq ou fix du feul Patrix, donc 
l'aurai occafion de parler ailleurs. Il 
y a auffi plufieurs Ballades de Voiture p 
contre le même , entre autres la fuivan- 

te , où l'ironie me paroît bien maniée* 

• * 

Par tous les coins de T Univers 
Le Cygne Mantouan refonne : 
L'Aveugle Théhain de fes verf 
Encor toute la Terre eftonne. 
Mais je n^accorde la Couronne 
Pour le Grec , ni pour le Romain $ 
Et remployant mieux , je la donsc .^ 

'Au beau Monfîeur de Neuf^erm^n» . 

L^autre jour le grand ApoIloB , 
Pcre du jour & de la gloire , 
Tenoit au Ciel un Violon 
Marqueté d'Ebene & d^Ivoire; 
^t dit aux filles de Uàaout t 
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7e le' veux mettre en bonne main. 

Car je le garde pour la Foire 

Au beau Monfieur de Kiufiermsin, 

Mercure lui dit : C*cft un fou 
Que de trop bon œil tu regardes : 
Il fit des vers fur Trilbardou , 
Avec des paroles Lombardes. 
Mais Tes rimes font trop hagardes : 
Et Mars jura par Saint Firmin , 
Qu^il vouloir donner des nazardes 
Au beau Moniieur de Keufgirmaim, 

Les Mufes lors firent un cry 
Qni pafià la dixième fphere : 
Et dépendant leur fàvory , 
neines d^une juile colère , 
Jurèrent à Jupin leur père : 
Qu^elles partiroient dès demain , 
Si pas un d^eux ofoit defplaire 
Au beau Monfieur de Hitfitrmain. 

Jupiter dit à haute voix : 
!ifcs cbaes filles , je me fie 
Entièrement à voilre choix» 
Quel qu'il foit , je le déifie : 
£t veux , je vous le certifie > 
^ue fur Pamailè ou en chemin ,' 
[Cinquante veaux on facrifie 
Va beau Monfieur de Stmfiermsh* 
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Louis d£ 
Neuiger* 
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n'y a guères de pièces dans les 
$ de Voiture qui îbient plus in- 
eufes que celle qu'on vient de 
, & les autres que ce Poète a 
pofées fur le même iujet. L« 
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* Réponfe que Neufgermain y £ci 

j^^"^^ ^^ marque , dit Bayle, qu'il n'en pou- 
MAiN^^ "voit plus 5 le coup Tavoit étourdi; 
j:^ji^ jamais il n'a voit moins fçu ce qu'il 
difoit qu'en cette rencontre. M. de 
Girac qui s'amufa à critiquer cette 
réponfe , employa fort inutilement 
fon temp$ & fa peine. On ne fait 
rien au refte des circonftances de la 
vie de Neufgermain ; on ignore mê- 
me le lieu de fa naiflance ^ & de 
quelle famille il étoit. Le temps' de 
fe mort n'eft pas plus connu. U 
vivoit encore en 1652, année ea 
laquelle Ménage l'appelloic tr vieux 
îoîy, Rem. g4rf/;i, Bayle conje Au re qu'on feifer- 
^^^ y ® » P' yQif quelquefois de lui pour entremfler 
des traits fatyriques parmi des louanges'^ 
&c'eft ce qu'il foupçonneen particulier 
des vers que Neufgermain fit pour MM, 
Godeau & Conrart , où il trouve une 
touche plus ingénieufe. Mais la con- 
jeâure me paroît mal fondée. Il n'y 
a rien de fort fpirituel dans ces vers \ 
& l'extravagance qui y régne d'un 
toUt à l'autre, caradérife parfaite- 
ment l'Auteur. Gaillard , dans fa ju-^ 
rieufe Motiomachie , a peint Neufger- ' 
wain au naturel. Voyez ce que j?en 
ai rapporté en parlant de cette Satyre 
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ffl Dialogue. Confultez auflî l'article " 

lu Cardinal de Richelieu. Louis de 

Neufgek- 

^RERE ADRIEN ROUSSEL.'^''^^*^^ 



Je n'ai rien découvert non plus de ■ 

a vie de T Auteur de la Théologie Frère 
njftique de Suint Fïdnçois de Paule , A d r i e ïI 
nife. en Odes Françoifes. Tout cc^^^^^^^ 
jue fon Livre m'en apprend, c'eft qu'il ^ ^^* 
e nomntoit Adrien Roujfel, qu'il était 
Religieux de l'Ordre des Minimes, 
fc qu*il demeuroit au Couvent de 
Munich en J6J3. Ce fut dans la 
nême ville , & la même année , qu'il 
publia en vers les Sentimens du Fon- 
dateur de fon Ordre , ouvrage pieux. 
Se qui a pu être de quelque utilité 
ï (es Confrères. Le Père RouflTel y 
joignit des Stances, où il prétend 
faire voir par différentes circonftan- 
:es de la vie de Saint-François de 
Paule , que le Père Balthafar d'Àvila, 
Général du même Ordre , Tavoic 
imité dans toutes les aâions qui ont 
fait mettre le premier au nombre des 
Saints. Ces Poéfies font dédiées à fon 
Altejfe Aladame rEledrice Adélaïde. 
C'étoit Henriette- Adélaïde , fille de 
Viilor-Amédée Duc de Savoie, qui 
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i- avoic époufé, le 21, Juin 1652. Fer* 

Frère dinand-Marie-François- Ignace Wol- 
Jj^J^^^/'phang, Duc de Bavière, Eledeur. 
1^53. * L'Epître dédicacoire eft datée de Mu- 
nich le jour de Saint Michel , c'ell-à- 
dire, le 2^. de Septembre 1653. 

FRANÇOIS DE PORCHERES 

dArEj^OD^ H0N0Rj4T hjtVGIEfi 

j>E Torchères , & Jean dArt 
BAUD^ Sieur de Porchères. 

' -■ L'année fui vante 1654. PAçadé- 

François mie Françoife perdit un de fes mem- 

P R^^E- ^^^^ ^^ ^^ perfonne de Laugier de 
REs d'Ar- Porchères. Mais avant de rapporter 
BAUD,Ho-le peu qu'on en fçait, il faut parler 

K o R A f Je François de Porchères d'Arbaud de 
Laugier 1 a a j ' • . , . 

DE P o r- ^^ même Académie , qui etoit mort 
CHERES, dès 1640. 

& Jean M. Pelliffbn prétend que Porche- 
d^Arbaup j.ç^ d'Arbaud fe difoit de l'ancienne 

oieur DE T t -n t j ^ 

Po R c H E- niailon de rorcheres , de même que 
RES. Laugier de Porchères, quoiqu'ils ne 

11540. & fe reconnuflènt point pour parens. 

mtîe C'efl un vrai conte, dit M. le Pré- 
rAcad. Fr. fident de Thomaflîn de Mazaugues. 

i^ Ma'zau-^^' ^ Il "Y ^ Jamais eu de famille de 
gucs darts » Porchères en Provence , où ces 

TAcad. Fr. >3 tcrivains etoient nés, irorcher^s 
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y eft un petit village près de Forçai- ■' 
y quier, dont Arbaud avoic unepor- Françoi» 

> tien , & Laugier un autre. Le nom p ^^ 

» de la famille du premier eft Arbaud^ p„. ^>aI 

> famille noble & ancienne, qui eftsAun, & 
o divifée en plufieurs branches, dont ^"^''"» 

9 une fubfifte avec diftinftion dans '^^' ^ 

> le Parlement d'Aix. Ain fi il faut avec i/sllotet 

> écrire d' Arbaud de Porchères , & ^^ ^^' *^*^^* 

VCt t I 

> non Porchères d'Arband. » * * * 
D'Arbaud étoit né à Saint Maxi- 

nin. Il fut élevé à Paris par Mal- 
lerbc , qui Taima iufqu'à la mort , 
!c qui lui légua par fon teflament la 
nbitié de fa Bibliothèque. Il fut de- 
mis Gouverneur d'un fils de M. de 
^henoife , & enfuîte d'un fils de M. 
î Comte de Saint- Héran. L'Abbé 
e Boifrobert lui fit donner une pen- 
on de fix cens livres par le Cardinal 
e Richelieu. Il fut reçu à l'Aca- 
émie Françoife en 1654.. ^^^^ ^^ 
légence de la Reine Marie de Mé- 
icis, il fut Intendant des plaiftrs noc^ 
trnes, charge dont il ne refta après 
li qu'un nom ridicule. M. de Saint Scencir. 
ivremont , qui en parle dans fa Co- 
lédie des Académiciens , après avoir * 

lit dire à Porchères : 

tfftrtu a fubl nôtre commun dcftin i 
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Fajftrat a v^cu , j^ai vu mourir Rafin , &•• 



François 

D E lui fait ajouter : 

PoRCHE- 

KES D Ar- E( yous n'ignorez pas que j'eus dans la Régence,' 

BAUD , & Qgj nofturnes plaifîrs la fuprênie Intendance* 

autres. 

1^40. & Las de la Cour, & de lutter inuti- 
^^\^^' lement contre la fortune, il fe retira 
en Bourgogne, s'y maria avec une 
• Demoifelle de la maifon de la Cha- 
pelle Senevois, dont il eut un fils; 
& il y mourut en 1 64.0. M. de Saint 
Evremont , parlant de fa retraite , lui 
fait dire : 

^abandonne la Cour , 8c vais dans cliaque Vieù, 
jr>, mfuprà. j^^^^ j^ j^g-j^ç j^^j.^^ ^ jjj^g^ Richelieu. 

Arbaud publia en 1633. ^"^ Para- 
phrafe des Pfeaumes Graduels, &de 
quelques autres Pfeaumes, avec un 
petit nombre de Poéfies fur divers 
fujets : c'eft un volume in-S®. de 22r. 
pages. J'ai vu auflî de lui une Ode 
À Louis XI IL qui eft pag. 1 5. & fuiv. 
du Parnajfe Royal , & un Sonnet dans 
y. 1. p. »8tf. le facrifice des Mufes au grand Cardinal 
de Richelieu^ Ces deux Recueils font 
de l'Abbé de Boifrobert , qui les pu- 
blia en 1655. in->j.o. L'Ode eft fignèe 
Porchères dÂrbaud , & non Arbaud di 



Françoise. 1^5 
"^mberçs. Elle a zi, ftrophes, & 
omnience ainfi ; 

Grand Roy, que la France a veu naLftre 
rotir acbeyer de la guérir , 
Et que la Terre aura pour nialftrs 
Quand tu la voudras conquérir ; 
Reçoy de bon ail en hommage , 
Ces vers oU je peins ton image 
D^un crayon H vif & (î beau , 
Que le pourtrait du plus grand homme » 
Qu*ait mis au jour la vieille Home 
. ITeTgalera point ce Tableau. 

Tout le refte de cette Ode fent bien 
m vrai difcîple de Malherbe. Il y 
în a qui attribuent au même un Son- 
let fur les yeux de la belle Gabrielle 
l'Eftrées; & l'on ajoute qu'il valut 
i l'Auteur une penfion de quatorze 
ztn% livrer. Mais il eft fur qu'on le 
lit fens fondement, Prçipierement , 
parce que ce Sonnet eft de Laugief 
ie Porchçres ; en fécond lieu , parco 
que cette penfion prétendue ne s'ac^ 
cor4e pas avec ce que d'Arbaud die 
lui-même dans la Préface de fes 
Pfeaumes, où il fe plaint de la ri- 
gueur de fa fortune , ni avec ce quQ 
dit Ifaa.c du Ryer à la fin d'un Spnneç 
ju'il lui adrefle : 

J[)i tirp$ ^ If veinç ^in(i (^up d*uae fourçç ^ 
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D B 

Porche- 
K£s d'Ar« 
BAUi>^ Se 
autres» 
1540. de 

X^J4* 
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y ^ 

Mille & mille beaux vers qui ce font admirer ^ 



T*RANÇOIS Et tu n'as le pouvoir de leur faire tirer , 

l> B Pour t^avoir un habit , dix ei'cus de leur bource. 
Porchè- 
res d*Ar- D'Arbaud avoit compofé entre autres 
lutresl ^ Poéfies un Poème de la Madeleine, 
1640*. & fur lequel Racan lui envoya cette 
i^H. Epigramme: 

Cette Sainte dont tes veilles 
Mettent la gloire en fi haut lieu , 
Font voir deux fortes de merveilles » 
Les tiennes 8^ celles de Dieu. 
Il efl vrai que je porte envie 
A tes beaux vers comme à fa vie ; 
Mais quoy que je veuille tenter « 
Ma foiblefle y fait réfiitance , 
Je ne puis non plus imiter , 
Tes écrits que fa pénitence. 

Mais qu'eftdevenu ce Poëme ? MM. 
d'Olivet & de Mazaugues ont tenté 
en vain de le découvrir, 11 paroîc 
qu'il n*a jamais été imprimé. Les 
vers où Âacan en fait un fi bel éloge, 
ne font pas dans fes Poéfies données 
en 1630. Le premier Recueil oii on 
Mém. d*Ar- les lit , eft le Recueil des plus beaux 
pFllC' ^'y^rs, publié en 1638. par Claude de 
rEtoilie. Racan les fit ftipprimer dans 
l'édition de fes Poéfies , faite en 1 660^ 
apparemment parce qu ils lui paroif- 
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DÎent fuperflus, le Poème de la Ma- ■ i 

eleine n'ayant jamais vu le jour. François 
•"eu M. Bruzen de la Martiniere a de 
lit réimprimer cette Epigramme P^Rche- 
tans fon Recueil des Epigrammatiftes ^j^^^ ^ 
i^rançois. autres. 

François d'Arbaud eut pour Frère 1^40. & 
ean (tArbmd^ Sieur de Porchères,^ '^^^ 
jentilhomme ordinaire de la Cham- 
3re du Roi , qui avoit pareillement 
lu talent pour la Poéfie, mais avec 
moins de jufteflfe & de corredion. 
On a de lui quelques Sonnets; & la 
rraduftion ou paraphrafe de quel- 
ques Pfeaumes en vers François , 
lont il s'eft fait deux éditions; la 
première , à Grenoble , en 1 6 5 1 ; & 
l'autre , plus ample , à Marfeille , en 

1684. 

Honorât Ldugicr Sieur de Porchères 
étoit de Forcalquier, dans le Dio- 
céfe de Siftcron. Sa famille eft de la 
branche des Seigneurs de Verdaches, 
d'une bonne & ancienne noblefle de 
Provence, qui fubfifte enccre. C'eft 
de lui , & non de François d' Ar- 
baud, que M. Bruzen de la Marti- 
niere devoit dire qu'on a un grand 
nombre de vers. Toutes les Poéfies 
qu'on trouve fous le nom de Porchères 
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i' ' dans les Recueils de la fin du feiziéme 

iHoNORAT fiécle,&duconunencementdu dix-hui- 
Laugier tieme jufqu'en 16^5. font de Laugier. 

PoKCHE- ^^ ^^^^^ ^ ^^ Cour de Henri le 

KEs. Grand dès 1594., f^g^ore en quelle 

ï^54- qualité. 11 compofa cette année les 

tigoy ^ t. T- ^^^^ ^'^^ Ballet fur la naijfancs de M. 

f>. »|5. ^i.de Vendôme. Il y en a 146. diftribués 
à différens perfonnages. Vers le niême 
temps, il fit des Stances fur les cbe- 
veux de Madame la Marquife de Mon* 
(eaux , Gabrielle d'Eftrées , Maîtrefl'e 
d'Henri IV. & un Sonnet fur Us jeux 
de la même Dame : c etoit l'idole du 
temps. On a attribué ce Sonnet à 
François d'^rbaud , qui peut-être n é- 
toit pas encore au mondé. 

Cette petite pièce eut une répu- 
tation qu'elle ne méritoit pas. Elle 
n'offre prefque , dit Colletet dans Ion 
difcours du Sonnet, p. 51. » que des 
yy pointes affeftées, des redites pué- 
^5 riles, de petites chûtes & contre- 
53 batteries de mots, dont les intelli- 
yy gens & les véritables Poètes fe 
^5 mocquoient avec tant de raiibn. » 
Colletet donne au même endroit les 
quatre premiers vers de ce Sonnet, & 
ils prouvent la vérité du jugement qu'il 
en porte. 

£n 
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- En 1595. Laugier fe trouvoic à s 

Bourdeaux, où il reçue les derniers Honorât 
foupirs de fon ami Jean de Sponde , Laugier 
fils d'un Secrétaire & Confeiller de p^ ^^ 
Jeanne d'Albret , Reine de Navarre. r£s. 
Il compofa cinquante-deux Stances fur i^j4« 
la vie, la mort & les écrits de fon ami , 
& y joignit un Sonnet à Madame dc^ 
Sponde fur la mort de fon mari. J'aij 
parlé de ces deux pièces dans le tomCi 
treizième, où j*ai fait mention dC; 
Jean de Sponde, & j'ai averti qu'elles 
fe trouvoient dans l^ Académie des mo* 
dernes Poétes^JFranfois -, dédiée à M»» 
de NerveiLe , & imprimée en 1599.. 
Qn les a encore dans d'autres Re-'. 
cueils qui ont paru depuisi 

I^augier donna en 1599. le Tom-* . 
hau de la Duchejfe de Beaufort , avec , 
l^,^egrfts de Folém^ndre ,y c'eft- à-dire, 
dJHpjfiri IV. fur U mort \ de Califthée , i 
&^ fesjlegrets dttiRoi fur la mort de, 
Ài^me la, Duch^q, l^e ,tQUt qd de . 
deu'J^'.cens trente-quatre vers, & fe 
trouve dans pluiieurs < Recueils de ce ^ 
tç(nps-]4i entçe autres dans le Temple p .^^ "j^r 
d^jifollop^ imprimé en 161 1. On lit," 
pftgç,,^-?'^. du n^êjpLe Recueil , des ^ 
Siiunçes du même far les Cour f es & U ^ 
Pjifiorale du Pitre ^^ faites k Tuf in devant . 
Tome kri. H 
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^ fin Alteffe. Le Poète décpic cette fête 
Honorât comme témoin. On ignore en quelle 
^^^^'^^ qualité il étoit à la Cour de Turin; 
P0R.CHE- T^^^s il n'eft guères poflîble de douter 
KEs. qu'il n eût quelque place dans la mai- 

*^54» fôn du Prince, puifqu'il lui dk, 
Grand Ofdtles mon Maître \ expreffion 
qu'un François auroit, ce ièmble, 
évité d*eniployer, fila cufiofi.té feule 
Teût conduit à cette Fête , & s'il ne 
s*y fût regardé que comme, paffeger. 
Cette pièce eft fuivie de la Profifo* 
fée de Mars infortuné , fe voyant au der- 
nier période de fa vie. Ce font dix- 
huit Stances fur la mort du Maréchal 
de- Birèft, qui eut la tête tranchée en 

j ^ I G. 

Charles-Emmanuel Duc de Savoie, 
ayant perdu Philippe- Emmanuel fon 
Gts aînéy Prince de Piémont, qui 
xaourut en Efoagne le 9. Février 
1 60 5 . âgé de dix- neuf ans / Laiigier* 
^i étoit revenu à la Cour de- Fran- 
ce , envoya à fon Aleefle une pièce 
qu^il intitula , Confolation rfr Porebe* 
Ye-9 au Due de^ Savoie fur la fMft. di 
foihfils -r elle eft dans le fécond volwne' 
àa Patnaffe des ftuf excellent Poètes df 
eè' temps, ou les Mufes J^an^ifes ral^ 
liéfs dt diverffs /Mffi, 'Recueil imptt*' 
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me en 1607. ki-ia. A la page 16. 
du même volume^ féconde partie, il Honorât 
y a un Sonnet du Sieur de Percberes , ^^u^ï*»- 
en réponfe à celui qu'avoic fait Vau- Porcmk-s 
quelin des Iveteanx peur Mddmte Ukes. 
Frinceffe de Omu Ce dernier difoit ^^S^ 
galamment, que quoiqu'il n'eût vu 
la Princeiïè qtt^une feule fois , & mè« 
me ibus le mafque, fuivant Tuiage 
de ce tejnps-lày il Tavoit néanmbins 
trop vue ; Laugier adreflfant fon Sonnée 
à la Princeflè, lui dit : 

Et moi. ...••.• 
Qui vois inceflamment ta face defcouverte ^ 
En te voyant côûjcmrs , ne te vois pas allez. 

H n'y avôit, ce femble, qu*ua 
homme au fervice de la Princeflë, 
qui put s'exprimer de la forte, d'od 
l'on peut conjeâurer que Laugier 
étoit donc au plâtard en 1606. at- 
taché à la maifon de Conti. Il donna 
en i6^\z. un volume in- 8 <*. intitulé, 
te Gmp de la Place Royale^ ou Rela^ 
M» de ee ^ui s^y efi paffé fom la fûUi^ 
cation des Mariages du Roi & de Mé^ 
dame ( fa fœur ) avec V Infante & le 
Prince d^Efpagne. Il publia cet ouvra- 
ge par le commandement de la Reine 
Régence I Macifi de Médicis, Mère 

JtllJ 
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? dé Louis XlII. Preuve que Laugier 



Hî)NORAT fuivoit la Cour , & qu'il y étoit 

Laugier ^f^^^^^ 
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Porche- ^" 1634. ^^ ^^^ ^^Ç^ ^ l'Acadé- 
Rns. mie Françoife , alors naiffànte. Il y fuc 

i4S4* préfenté par M. de Malleville , à qui, 
plus de dix ans auparavant , il avoit 
procuré la place de Secrétaire du Ma* 
réchal de Baflbmpierré. Le Cardinal 
de Richelieu, dit M. Pelliflbn, fut 
fâché de l'éledion de Laugier , parce 
qu'il le regardoit comme un homme 
qui avoir d'étroites liaifons avec ceux 
qu'il confidéroic comme fes ennemis. 
Cependant , quand l'Académie lui 
offrit de la révoquer , il eut la modéra^ 
îion de fe contenter d'un règlement pour 
V/ivenir, qui fut qu'on n'aggrégçroiç 
plus aucun fujet , qu'il n'eût été pré- 
fenté au Proçedeur de VAcadémie, 
ôcio'ço eÛJC reçu fon approbation. 
.' TiiléQ'phil^, dans fa Prière aux Poë^. 
tçs de, âe temps, où illope Malherbe, 
Hardy, Porchères, Boifrobert, Sainç 
Amand,^ Gombaud & Maynard, parie 
aiafî de. Laugier : . 

Porchères avec t;3nt de flamme 
PoulTe les mouvemehs de TAme • ' 

Vers la route des immortels , • 

. Qu'il liàûfi pai'^coucdcsiQacieres, . ^ 
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Ob fes fers trouvent des Autels , Honorât 

Et les autres tles cimetières. Laugier. 

DE - 

Le Prieur Ogier, jeune homme alors, Pokchet. 
& zélé parcifan de Théophile; écri- ^^^' ^ 
.vant en 1623. contre la Deârine eu- / If* 
rieufe du Père Garajfe , reprocha à ce 
Jéfuice que fon Livre n'écoic qu'une 
Satyre, où il déchiroit les vivans & 
les morts , & où il ne louoit perfon- 
ne. A quoi le P. Garaflfe répondît 
dans fon Apologie , que fi le Prieur 
avoir lu fon Livre avec plus d'atcen- * ^* ' 
Ition , il y auroic remarqué que par- 
mi les morts il y a loué du Perron, 
Ronfard, Bertaut; & entré les yi- ''"*'* 
vans, Malherbe, Porchères, ôc quel- '' , .^ 
quea autres. 

Le Sieur de Courval Sonnet , dans 
{à Satyre du temps à Théophile , donnée 
mal à propos au Sieur Befançon, n'a 
pas fi avantageufement parlé de Lau- 
gier ; il prétend qu'on Taccufoit d'être 
mercenaire au profit , & de mettre fa 
Mufe à l'enchère ; mais cette accufa- 
tîon étoit-elle fondée? M. l'Abbé 
d'Olivet met la mort de Laugier en 

1654.. ^^ ^^^^^ ^^'^^ ^^^^ ^^ placera 
la fin de 1653. On dit qu'il avoic 94.. 
ans. Cell la note que M. l'Abbé d'Ar- 
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tigny, que je n'ai prefque fait que 

Honorât ^^P^^*" ^^^ > ^^^^ ^voir trouvée à la mar- 

Laiucier ge d'un exemplaire de la première 

]>£ édkion de THiftoire de l'Académie 

FoRCHi- Françoife. Laugier fe voïpic alors 

i^j^^ le Doyen des Poètes François ; il fai- 

foit des vers depuis foixante ans au 

moins. Peut être auroient ils mérité 

<i être recueillis autant que ceux de 

bien d autres , à qui on a fait le même 

honneur , & qui ne le méricoienc pas 

davantage. 

JEAN^FRJNÇOIS S A RAS IN. 

• La réputation de Meflîeurs de Por- 

J E A K- chères s'eft aflez mal foutenue , Jeau* 

SARAMwf François Sarafin jouit encore de la 

1^54» gloire qu'il s'étoit acquife; & Charles 

Perrault n'a pas fait difficulté de le 

mettre au nombre des Hommes illaf- 

très qui ont fait honneur au fiécle de 

Louis XIV. 

Hoet,orîg. Il étoit fils d'un Tréforier de Fran- 

f^J^^'ce de Caen, natif de la Parx)ifle 

p.?7i. d'Hermanville fur fa Mer j que M. 

Tiîî!*^r^ Huet croit auteur d'une Epigramme 

Fr. p. 145. Françoife fur la mort de Jean Rou- 

iufh« d^îîrl xel , célèbre Profefleur à Caen, A: 

muii , édit, qu'on voit dans fes oeuvres. Après 

étf. 
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ItVoir fait fes études à Caen , Sarafin 
vint à Paris où il fut connu de M. Js 
de Chavigni Secrétaiife d'Etat ^ quiFkAwjo 
l'honora de fon amitié & de (es bien- S**^*'*" 
&it$. » Ce AMniftre qui le coniid^- Nicer/i^ 
7>roity dit- on dans ie Segraift^nâ ^^ ^* 
S9 avoit jette les yeux fur lui pour 
» l'envoyer à Rome, auprès du Pape 
w Urbain VIII. qui favoit les belles 
» Lettres, dans la créance que Sara-* 
*> fin s'infinueroit dans fa bienveil- 
if> lance par le bel efpric & par les 
» belles connoilfances qu'il avoit de 
9> fan côté. Il lui fit donner quatre 
3» mille livres pour fe mettre en équi- 
y> pa^.; mais au lieu de les em* 
» ployer à l'ufage pour lequel on les 
» lui avoit données , il alla les man- 
a> ger avec une Dame de la rue Quin- 
» quempoix. M. de Chavigni ne 
•> laifla pas de le garder encore chez 
a> lui , mais avec « beaucoup moins 
» d'eftime qu'auparavant. » * 

Ce récit fuppofe , ce femble , 
que Sara fin ne fit pas le voyage de 
Rome, comme plufieurs l'ont avan- 
cé. Ménage lui en a fait faire un en 
Allemagne, où il s'acquit, dit-on, 
Veftime de la Princeflfe . Sophie , fille 
du Roi de Bohême^ & bonne amie 

Hiv 



/ 

17^ Bibliothèque 
ff de Defcartes. Malgré fon efprit, il 

J E A N- fit un mauvais choix en fe mariant. 
François H époufa une femme âgée, chagrine, 
Sarasin, ^ d'une figure defagréable. Son hu- 
* meur libre & enjouét ne s'en accom- 
moda pas long- temps. Il la quitta, 
& entra au fervice*dc M. le Prince 
de Conti, en qualité de Secrétaire 
.de {t% Comraandemens. Il Taccom- 
pagnoit dans fes voyages., & l'amu- 
îbit par fes faillies & par la variété 
Homm. '^^ ^^^ talens. M. Perrault raconte 
iuuftr. p, un fait aflez fingulier qui lui arriva 
wi. itfi. j^j^j ^j^ç jg ç^^ courfes , & qui eil 

une preuve de la facilité de fon ef- 
prit. y> M. le Prince de Cdnti en 

o3 voyageant, dit-il, recevoir des ha- 
» langues prefque par-tout où il paf- 
» foit. Le Maire & les Echevins 

o» d'une ville l'attendirent fur fon 
> paflTage , & lui firent leur harangue 

,» à la portière de fon carrofle. Le 

•:>5 Harangueur demeura court à la 

^ .D» féconde période, fans pouvoir re- 

»3 trouver la fuite de fon difcours, 

.if> quelque effort qu'il fît pour en 
y% venir à bout. Sarafin fauta auflî- 
» tôt de l'autre portière en bas,.& 
33 ayant fait promptement le tour du 
?> carrofTe, fe joigniç au Harangueur, 
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» & pourfuivit la harangue en la»nia* î 



» niere à peu près qu'elle devoit être Jean 
» conçue , y mêlant des louanges fi F^^nçoi: 
» plaifantes & fi ridicules, quoique x^f4% 
y» très-férieufes en apparence, que le 
» Prince ne pouvoit s'empêcher d*é- 
» dater de. rire. Ce qui fut de plus 
3i> plaifant , c'eft que le Maîjre & les 
» Echevins remercièrent Sarafin' de 
» tout leur cœur de les avoir tirés 
» d'un fi mauvais pas , & lui pré- 
» Tentèrent , comme au Prince , le 
» vin de la ville. » Sarafin ne pue 
cependant conferver les bonnes grâ- 
ces de fon Maître. M. Perrault dit 
qu'il les perdit pour s'être mêlé d'une 
affaire qui déplut au Prince, lequel 
le frappa avec des pincettes, fi on 
doit en croire Catien de Courtilz. dans 
Ses Mémoires d'Ârtagnan , & Dom 
d'Argonne dans fes Mélanges de Lit^ 
ter Attire f donnés fous le nom de ^î-' 
gneul Marviile. C'eft à cette avanture, 
dont je ne garantis point la vérité, 
qu'on fait allufion dans cette Epi- 
gramme ,* rapportée dans quelques 

ouvrages péripdiques de Hollande, dedus'au: 

t. 5. p. i^ 

Deux charmans & fameux Poëtcs , ' Journ. Lit' 

Difciples de Maroc , du Cerceau , Sarafin , ^^ ^^ "^V^ 

• Cm éwtmié lc$ pincettes , pan, p. , 
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Le |>ipmer par Xrs vers , & l'autre par fk £9. 

François Sarafin conçut en effet un fi grand 
Sakasin. déplaidr de fa difgrace, qu H en mou- 
.I^I4* rut à Pezenas, âgé d'environ 50. ans, 
vers te milieu de Décembre de l'an 
] 6 54.» Cette date eft fixée par Loret 
dans fa Gazette. Il dit dans celle du y 
Décembre : / 

Sarafin cet aimable eiprir , 
Dont on voit maint fublimc écnt » 
Eft à Fczenas û malade , 
Qu'il n^uTc plus que dç Faoadc 

£c dans celle du 1 9. du même mois: 

Enfin la rîgoorcuiè Parque 
A ravi cet honune de marque » 
Ce Moniieur Sarafin Normand ^ 
DoBt rcfprit étoit û charmant» 

xm. de M. Peliiflôn, qui avoit été fbn ami, 

5*r*de^M. P^fl^"^ quatre ans après à Fezenas , 
4^k%eu le tranfport^ "fiir & tombe, Tarrofa 
de fes pleurs , fit célébrer un. Service 
pour lui, & lui fonda un Anniver- 
&ire , tout Proteftant qu'il étoit alof s*. 
Il fit aufC cette Epitapbe : 

Pour écrire en flyle divers'» 
Ce rare e^rit furpafla tous les autres ; 
Je ntn dis plus rien , car iês veif 
Lui font jplii$ d'iMuum)! q^c k« ntori^ 
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M« BaiUec s'eft trompé lorfqu'il a die 
que Saratin avM évité la qualité d'Au-- J £ a v 
teur tant (jWil avait vécu. ÙHiftoire du P»ançoj 
fié^e de Dunkfrque , la Pompe funèbre ^^^!^* 
dé Vêiture^ & le Difcaurs fur la Tra^ jug.ac$Sa 
^édie , 0U Remarques fur VAmeur Tyran- [""^ *• ^* 
nique de M* de Scudery ^ à MM. de 
r Académie Françoife, ont paru pen- 
dant fa vie. M. PelliATon parle cl'un^ 
manière orès-avancageufe de ces écrits, 
dans fon beau Difcours fur les œuvres 
de Sarafin^ Il n'y fait pas une mention^ 
moins honorable de fbn Difcours tou» 
chant U Confpiration de tVétlftein, de 
ta vie de Titus Pamponius Atticus , tra^ 
duite de Cornélius liepos , du Dialogue 
où FAuteur examine s'il faut guuft 
jeune bomntefoit amoureux^ & du Traité 
intitulé y Opifùons du nom (S du jeu des 
Efcbets , adrefle à M. Arwuld , Meftjre 
de Camp, Général des Carabins de 
France. 

Mais quelques éloges qu'H donne fx^fri 
à ces ouvrages , tous en profe, excepté «o^'^» ^ 
la Pompe funébf e de Voiture , qui 
.eft mêlée de vers : » C'eft de fes vers^ 
» ajoute M. Pefliflon, que M. Sara- 
9» Itn a tiré- fa plus grande réputa- 
9» tion dans le monde ; & ce n'eîl pas 
9>ians raiioQ: car^ foit qu'on, parle 

Hvj 



* " ■ >ï de la Poéfie galante & enjouée, a 

Jean- » laquelle il s'eft principalement oc- 

cf«!^e^r^!^ » cupé, ou de la plus férieufe qu'il 
i^j4. » '^^ laiHoit pas d ainier pallionne- 

» yi ment, on ne peut fans injuflice 

» lui refufer un des premiers rangs 

* ' yi entre les Poètes de notre fiéele. . .. 
yi Qui ne k laiflèra toucher, conti- 
9» nue t- il, aux charmes deÙtS^urif^ 
» de fa Glofe , de fes Stances à M. 
35 le Duc d'Anguien, de fon agréa- 
» ble Profopopéé da la ^Rivière de 
» Seine , de fon Epître à M. le Comté 
OD de Fiefque , de fon îngénieufe dé- 
» faite des bouts - rimes ( ou Dulot 
>5 vaincu , Poëme burlefque en quatre 
ovÇhaî^fs. ) » Que s'il s'eft peut-être 
K> moins appliqué à la Poéfie férieufe , 
» dit encore M. PelliflTon, fe's Odes 
y> fur la prife de Dunkerque, & fur 
j» la bataille de Lens , l'Eclogue des 
» Amours d'Orphée , & quelques 
» autres pièces que nous avons de 
:>! lui, montrent aflfez qu'il en con- 
» noiffbit fort bien le caraftere , & 
» qu'il étoit très-capable de le rem- 
os plir. » 

Tit.duTîiL L'Ode intitulé d///(?/f , fur la ba- 

Parn. Fr, taille de Lens , eft de la plus haute 
& de la plus nubie Poéfie ; & le 
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deflèin en eft ingénieux. Le Poëce y -^ ., ^ 
trouve moyen , en célébrant la vie- J e a k- 
toire que M. le Prince remporta à la François 
bataille de Lens , de parler de toutes S^.^^^^^- 
fes autres conquêtes j qu'il feint être 
cizelées fur la tuiraflfe de fbn héros. 
Dans fes Poéfîes amoureufes & ga- 
lantes , il ne s'efl: pas contenté d'imi- 
ter les Anciens dans ce qu'ils ont de 
meilleur, il y a joint une galanterie 
qu*ils ont ignorée , & dont lui & Voi- ' 
trure font en quelque forte les premiers 
inventeurs. Quoique la défaire dA 
bouts^rimis ne foit qu'un jeu d'efprit , 
comme on y voit une imitation pref- 
que burlefque du Poëme Epique , il 
y a divers endroits qu'on pourroit 
heureufemeht tranfporter à ce genre 
fi fublime, qui eft le chef-d'œuvre 
de la Poéfie. 

L'extravagance d'un Poète nommé ^^^' ^ 
Dulût donna lieu à ce Poëme. >3 C'é- i^^l^^yl 
» toit un Eccléfiaftique, dit CoUetet, ..P°J^""' 
» a qui la protonde méditation avoit p. uj, 
3» en quelque forte fait évaporer l'ef* 
» prit. >5 Se plaignant un jour en 
préfence de plufieurs perfonnes , que 
parmi des papiers qu'on lui avoir dé^ 
robes, il fe trouvoic trois cens Son- 
flets qu'il regretoit plus que tout le 
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relie; & quelqu^un s'étonnanc qu'B 

J E A N- en eût fait un (î grand nombre, il 

François répliqua que c'étoient des Sonnets en 

1^54»* ^^^^^ > G*eft- à-dire , des Bouts- rimes 

de tous ces Sonnets qu'il avoit deflein 

de remplir. Cette idée parut plaifan«> 

ce; & depuis on conunença à faire 

par une efpece de jeu dans les cosa»* 

* pagnies ce que Dulot faifoic fcrieufe- 
ment. Chacun fe piqua à Penvi de 
remplir heureufement & facilement ^ 
les rimes bizarres qu'on lui donnoit^ 
il y eut un Recueil de cette force de 
Sonnets , imprimé en 1 649. 

, Quelque temps après on parue fk 
dégoûter de ces Sonnets , & ils ne 
furent plus (î communs jufqu'en 1 65^^ 
Cette année, une perfonne de grande 
conddération les remit en réputation 
fans y penfer. Ayant fait en fe douane 
un Sonnet de bouts-rimés fur la more 
du Perroquet d'une Dame de fa con- 
lîoiflance, cet exemple réveilla touc 
ce qu'il y avoit de. gens en France 
qui fe mcloient de rimer ; durant 
plufieurs mois, on ne vît plus que 

• des Sonnets fur ces mêmes bout^ 
ximés ; & leur fuiet ordinaire étoit^ 
ou le Perroquet , ou Saince-Menebo^lid 
^'on venou de reprendre fur les eor 



netnis. SaraGn fie aufli un de ces Son- 
nets fur le Perroquet ; mais s^en- J b a n- 
nuyanc à la fin de voir qu'un genre ^*^^^^^* 
de Poéfie fi ridicule, ôtât, pôuraînft ^^^r^ 
dire, le cours à tous les autces, il 
commença à décrier par* tout les 
Bouts- rimes, & conçut le deflèin de 
ion Poëme^ qu'il compofa en quatre 
ou cinq jours , & qu il n'a pas eu le 
temps de corriger. 

L'Auteur s'y attache fur tout % 
deux chofes , à la revue ou au dénom» 
brement des troupes , ^ de leurs 
Chefs , & à la defcripcion du com- 
hât. Il feint que le Poète Dulot, à 
qui il donne pour père le flertj, foa 
des Petites- Maifons, ajant en vain 
eflayé autrefois de détruire la bonne 
Poëfie, s'avife de faire révolter la 
nation des Boucs - rimes , & de les 
amener fous les armes aux Porces de 
Paris. Il les repréfente conduits par 
quatorze chefs, qyt font les quatorze 
rimes que le Perroquet rendoit alors 
fi célèbre. 11 décrit er^uitc Tarn^ée 
des bons vers, la bataille qui fut 
donnée dans la pieiae de Grenelle, 
la défaite des Bouts rimes, 1p$ peines 

?U'on impofu aux Vaincus, & finit fou 
oënae par la mort de Dulot ^ comme 
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Virgile â fini le fien par la mort ié 

_ J E A N- Turnus. Il a rempli ccc ouvrage dô 

Sarasw^^ tant de chofes agréables , qu'elles doi- 

x^f4. * vent faire excufer aux plus féveres 

critiques, celles qu'il y eût changé 

lui-même s'il eût vécu. 

Dans fa Pompe funèbre de Voitu- 
re, on trouve en même temps de la 
fatyre digne du fiécle d' Augufte , du 
vieux" François tellement dans le gé- 
nie des fiécles paffes , qu'on croit en le 
lifant être tranfporté en ces temps-là, 
& du François le plus poli qui fe 
parle préfentement ; du Larin , de 
TEfpagnol & de Tltalien ; de la fic- 
tion , de la Poéfie , de la plaifante- 
Tie ; le tout • fi excellent , qu'il feroit 
diflîcile de trouver rien de meilleur 
dans cous ces genres d'ouvrages. On 
eftime auffi plufieurs de fes Epîgram- 
mes , de fe^ Vaudevilles , de fes Chan- 
fons , de fes Madrigaux. Son Sonnée 
fur Adam & Eve eft trop fatyrique , 
& fent un peu le libertinage. Sa Sa- 
tyre écrite en profe Latine, mêlée 
de quelques vers , contre le Parafite 
Montmaur, & une Epigramme La- 

Huct , orig. ^^^^ ^^'^' ^^ ^" Ji'honneur de la Géo- 
iicCacn. 'graphie facrée de Samuel Bochart, 

Miniftre Proteftant à Caen , qui pa* 
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roît à la tête de cet ouvrage , & que ' 
M. de Sallengre a fait réimprimer Jean- 
dans fes Mémoires, font voir quCo ^^^1^' 

r 1 /* 1 • > 1 T • OARASIN. 

Ion talent ne le bornoit pas a la Lit- i6<^. 
térature Frahçoife. Dans tous fes ou- 
vrages , fon ftyle efl: aifé, naturel , 
engageant i & diverfifié félon les fu- 
jets qu'il traite. Et à l'égard de fa 
verfification , il n'y a rien de plus net, 
de plus libre, de plus coulant. Non 
feulement la nature y paroît par-tout; 
mais elle y paroît par-tout à fon aife. 

Ménage ti'avoit pas une grande MmsiUnsi 
idée de fon érudition. » 11 ne favoit '®' î- 
» prefque rien , dit-il , qu'un peu de 
y> Latin, & quelques mots Grecs. 
» Il a voulu faire le favant dans fon 
» ouvrage intitulé: Âtticus fecundus \ 
D> c'eft pour cela que je dis qu'il y a 
» mis tout ce qu'il Tavoit. » M. de la 
Monnoye a fort bien juftifié Sarafin 
dans les additions au Menagiana. ^^^Sa- 
» rafin , dit-il , a été un de» plus beaux 
>> efprits que la France ait eu. Pour 
» du (avoir*, fes ouvrages font con- 
» noître qu'il en avoit plus que riié- 
» diocrement. Ge n'eft pas feulement 
» dans fon Atticus fecundus qu'il a mis 
yy de l'érudition , il eh a mis auflî 
7f beaucoup, & d'un autre genre , 
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, » dans fa lettre fur le Jeu des échecs 

Jean- >> que Ménage lui-même appelle (à- 

François » vante & curieufe. » Le vérkaWe 
^leul* favoir d'ailleurs confifte , non à entaf- 
fer citations fur citations^ mais à écri- 
re avec jugement , & à varier agréa- 
blement Ton flyle ^ fuivant la diverfité 
des fujets. C'^ft ce que Sarafin a fçu 
faire. 

Cet aimable génie ordonna^ en mou- 
rant , qu'on remît tous fes écrits à 
PAbbé Ménage , afin qu'il en difposâc 
comme il le jugeroit à propos. Ce Sa- 
vant les donna au Public avec ce dif- 
cours de M. Pelliflbn, dont j'ai déjà 
parlé , dl qui a mérité les applaudiflie^ 
mens de toutes les perfonnesKl'efprit^ 
La première édition des oeuvres de 
Sarafm parut en 1656. in>40. à Paris 
avec le portrait -de l'Auteu^ , gravé 
par Nanteuil. Il s'en efl fait pluheurs 
auures éditions depuis y comme cel^ 
de Rouea •16-58 , in-;^, de Paris 
1663 , & d'Amderdam 1694 , ^^^ 
în-i^ Ces éditions renferment, di- 
yerfes pièces en profe & en vers qui 
ne font point dans la première in ^^^ 
Notes âe M. Ménage n'avoit fait imprimer des 

de la Monn. pièces de fon ami , que celles quil 

fur BaxU.x< r. ; j. j • i • n ? 

h ^tff . j^g^ dignes de voir le jour. 11 iup« 
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-jifimai les autres comme moins finies , ? 
ôc la plupart produites dans la pre- 4 e a n* 
miere îeuneife de leur Auteur. Mais l^^^^çoit 
ea ayant conierve les originaux , le 10$ 4. 
fieur Fleuri, fécrétaire de Ménage , ^^ ^^Lij. 
en fit une copie à l'infçu de celui ci ; térat dcSa^- 
& long-temps après n'étant plus au p."51V. ^ ** 
fervice de Ménage , il en traita avec 
le Libraire Barbin. M. Defpréaux 
confulté fur Tédition de ces piécçs , 
ne les ayant pas trouvées indignes de 
leur Auteur , Barbin les rédigea en 
deux volumes in- 1 2. & les donna fous 
Te titre de Nouvelles Oeuvres de Sarafin» 
On doit plutôt les appeller des^^j- 
mens , parce que ce font effeftivemenc 
des ouvrages qu'on voit bien qui ne 
font point achevés , des morceaux de 
poëfie jftutôt que des poèmes , jufques- 
là que le fens & la rime manquent en 
certains endroits, que l'Imprimeur a 
eu tort de ne pas marquer avec des 
étoiles. Le premier volume commence 
par une Apologie de U morale d*Êficurep 
Oeft un difcpurs en profe aflèz long. 
Il y a de beaux endroits, & ce n'eft 
pas un mauvais ligne pour l'ouvrage 
d'avoir été , quoique fauflèment , at- 
tribué à M. de S. Evrempnt. Le refte 
de ce volume & le fécond tout emiet 
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^ lie contiennent que des pièces en vers. 



Jean- Les plus longues, & en même temps 
François les meilleures, au nombre de trois, 
Sarasin. {-qj^ç l^Eclogue Mptil imitée du Mjr^ 
tilusde Hugues Grotius, & deux Et 
fais de poéfie héroïque , favoir , la 
Guerre Bfpagnole imitée du poème de 
Pétrone, Orbemjamtomm , &c. & JRol- 
Ion conquérant pareillerrtent imité tant 
de divers livres de TEneide , que du 
feiziéme chant de la Jérufalem déli- 
vrée du Tafle. Il règne d^un *bout à 
l'autre dans ces eflfais une narratioi 
coulante, un fublime fans enflure, un 
art de paroître original en copiant. 
De quoi un fi heureux naturel n'au- 
roit-il pas été capable , fi une plus lon- 
gue vie lui eût donné le loifir^e per- 
feftionner fes ébauches. Feu M- de 
Sallengre, Gentilhomme Hollandoi5, 
très -connu dans la. République des 
Lettres , avoit eu deflfein, en lyiSp 
de donner une édition nouvelle de 
toutes les œuvres de Sarafin , plus am- 
ple que les précédentes , & il avoit 
prié en conféquence M. de la Mon- 
noie de vouloir bien lui envoyer jus- 
qu'aux moindres fragmeris de cet Au- 
teur. Mais cette édition n'a point été 
donnée. 
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M. de Callieres a réuni dans les 
vers fuivans imprimés à la fuite de J £ a h-* 
Ion livre de la Science du Monde , les François 
diflferens caraderes des écrits de Sara- ,^ç]^* 
lin ^ au moins de fes Poélies. 

Par des attraits jufqu^alors inconnus , 

Ssrsjtn feul de la belle Venus 

Sembloit avoir emprunté la ceinture ; 

Il fur fui vi des. grâces & des ris > 

Lorfqu'il chanu Tamour & la Souris ; 

Mais quand il fit la pêntpt de Voiture , 

Pur CafHllan , Latin , Tofcan , François , 

Nouvel Qrphée , à toute la nature "^ 

Il fit fentir le^ charmes de fa voiz« 

CHARLES F ION D ALI B RAY, 



Charles 



Je crois que Charles Fion , Ecuyer, 
Sieur de DMraj , ou d'Mibraj , vÎo'n 
étoit inférieur à Sarafin du côté desu^LiBRAf 
t^ens poétiques, On ne peut pas dire. 1^5 5» 
cependant que ce foit un l'oëte mé- 
prifable; on voit en divers endroits. 
de lèç ouvrages de la verve & du 
naturel. Ce fut un de ces Poètes qui 
doivent prefque tout à leur génie.' 
Ilé^pit Pfirifién, fils d'un Auditeur 
delà .Chambre des Comptés, & frère. 
Q^'$Àià2^mQ deSàihtot . à qvi Voiture 
a aiirénc plufxeurs de les Lèhres.' M« 



» * - 
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IL Bruzen de la Martiniere dit qu'il 

Charles reffembloic à EHogéne par bien des 

Vi o s endroits. Il paroît qu'il porta quelque 

j"^^^^^ temps les armes dans (k première 

Epigrammat. jeuneflTe ; ceft au moins ce que je 

Fr. c, I- p-.conjeâ:ure des vers fuivans, tirés de 

fa pièce intitulée. Goinfrerie Acâde^ 

mique : 

Quel furieux deflèîn me porte après les vers } 

»% 11. . Ai-je doncou lecœurou refpcit de tcavers? 
Daufcr. vers ' , ^ 

Bachi()iies p. Ne me fou?îeiu-il plus de ma fiere Maîrreilea 

^ èL 47. £c comment ApoUon abufa ma jeuneflè^ 

Si fait , il mVn ibuvient , & de plus , des hazsnU 

^Mej*ay hêutemfement ctnrn fnu le Dien Msrt » 

Devant que de venir me ruer en cuifine. 

Et un peu après , parlant encore de 
Mms , Il dit : 

Ceft Imf qme je jmvis , mais auiB malhcoRur 
Que jf l'avois écé i)uand j'eftois amoureui. 

Cet état ne tarda donc point à lui 
déplaire; il le quitta, & paflfa touc 
le refte de fa vie à cultiver les Mufes, 
à faire (à cour aux Dames , & à fè 
divertir avec fes amis. Dans cinquante 
endroits de fes Poéfies, il fe peintes 
agréable débauché, ou pour parler 
le langage du temp^ , comme un bon 
Èihron. Il*dit dans le troifiémc Soft; 
^' ^* lieç de fés vers Bachiques ; 
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Je» me rendrait du moins fameux au calMunet ; 
Oa pariera d« moi comme on foie de Foret : 
Qu^iaipone-t-il , Amy, d*oii mus nemie la* gloire? 

Je la pui( acquérir fans beaucoup de tourment , 
Car y grâces à mon Dieu , desjà je fçai bien boire » 
Et je boy tous les jours arecque Ssimi-Amsut» 

Et dans le Sonnet cinquième : 

Je ne vay point aux coups expofer ma bedaine , 
Mby <)ui ne fuis connu ny d*A rmsmJ , ny du Roy ^ 
Je feux f<(avoir combien un Poltron comme moy 
Peut Tivre n^eftant point Soldat ny Capitaine. 

Je mourrois s*il iàlloit qu^au milieu d^unc plaine 
Je fiiflè efhopté de ce bras dom je boy i 
Hé me conte donc plus qu^on meuri autant chez tojp 
Aoble y eaae les pott, qu*oû ta valeur te mène. 

Ke me cooce doac plus qu'en I^ardeur des combatt 
0)1 fie rcBd immoitd par. un nbbk uefpas-, 
Cela qe fera point que faille, à refcarouwche. 

Je yeux mourir emier , & (ans gloire & (ans nom; 
Et croy moy, cher Clindor , fi je meurs par la bouche. 
Que ce ne fera pat pv celle du canon. 

La Poéfie qu'il avoit aim^e dès ik 
jeUnefle, lui tervït toujours d'amufe- 
meM ; mais ùl Mufe nç fut jamais 
mercenaire*. Il ne cecberchoit ni. la. 
fciveur des Grands , ni leurs bienfaits^ 
nLaiicuin empLoL 

Chn0an-t*aivanceifriar de^ffntieKf'difCffr, 

dît-fl , 

Qoiic S mcyy, mon thréfbc, mon Tçavoir, ma ftrtmj^ 

Ceft de Àihrtpc Apollon » ae de fiOfv dçr «cni> 



Charles 

ViON 

Dalibrat^ 
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= k jouiflbic d'un bien honnête, ou 



Charles du moins qui lui fuffifoit; & il répète 
VioN piufieurs fois qu'il lui en coutoic peu 
j^jj^ en logement & en meubles. 11 aimoïc 
la raillerie , & il a fi^it plufieurs Sa-^ 
tyres, mais dont perfonne ne pouvoic 
s'offenfer. Il en faut peut-être excep- 
ter Pierre de Montmaur, Profeffeur 
Royal en langue Grecque, contre 
lequel il a fait 7^, Epigrammes, qui 
ont pu ne pas plaire à ce ProfeflTeur. 
11 y en a une fort bien tournée en 
forpie de Dialpgue , entre un Poète 
& fon Confefl'eur , dans laquelle Epi- 
gramme le nom de Montmaur eft dé- 
guifé fous celui de Gomor. Voici 
cette Epigramme: 

Le P«ëu : Révérend Père Confèfleur, 

J'ai fait. des ycr$ de médifance. 

Le Conf, Contre qui ? ( le P, ) contie un Proftflcur, 

Le C. la çérfonne eft de conféqiiénce. 

Contre qui ddiie > ( le F. ) contre Gomor, 

LeC, Achevez le xyi»Jîifwr. 

Dans les dernières années de fa vie, 
Dalibray ^î.rexii:ciiçXouvent,à:U cam-» 
pagne, où il s'occupoit principale- . 
mgjLt... à revQÎjr fe$. Poéûes... Ç eft ^e ^ 

qu^ v^à% I ua , d[e iès amis ; ; 
* Ce 
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Ce qae je fais aaz champs t'a^oit donc mis en peine ; 
Je corri^ mes vers , je rêve & me promené : 
Voilà dans peu de mou quel eft mon entretien ^ 
Et non , comme tu dis , à ramalTer du bien. 
Plutoft que des efcus » je mets des vers par ordre , 
Afin qu*en moy la mort trouve moins de quoy mordre » 
Et tjue je laiiTe un jour à la poftérité 
Quelque légère marque au moins 'd'avoif été, * 

Tous les jours à mes yeux fe trouvent efbllées 
Mes œuvres , que je puis nommer beuvres méfiées • 
Car j^y trouve par-tout de la conftifion 
Dans le genre de vers & dans roccafion. 
Je les voy, je les Us , & les rcfciis fans ceïïè : 
Mais il faut que j^avoue en ce lieu ma foiblenc ; 
J'ay cent fois plus de peine à réformer un vers 
Cil quelque mouflTe pointe entrera de travers , 
Que je n*en eus jadis après la pièce entière » 
Tant noftre efprit rebute une vieille matière , 
Et lorfqu^il ci\ un peu par le temps refroidi , 
Me fçauroit concevoir un trait qui foit hardi , &c. 



Charles 

Vl ON 

Dalib&ay 
1655. 

Vers mOTa 
P- 5^« 



Ces Poéfies parurent toutes du vi- 
vant de l'Auteur. J'en ai vu deux 
.Kecueiis. Le premier , intitulé la Mu^ 
feue D. S. D. fut imprimé en lô^j. 
fur un privilège obtenu le 1 8. Mai 
de Tannée précédente. Ce premier 
Recueil ne contient qu'un petit nom- 
bre de pièces fur différens lu jets, pref- 
que toute? fort courtes, & en forme 
;de Stances ; il y en a fur le vin , fur 
Tome X FI. 1 
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" PAmour , entremêlées de pièces mo-» 



Charles raies & burlefques. Le .fécond Re- 
V 1 o N çygjj qJj Yqii retrouve une aflfez grande 

Dali«ray . j j • ^n I 

\6%K. partie des- vers du premier, eft de 
1653, L'Auteur I*a diyifé en fix par- 
ties , qui contiennent fes vers Bachi" 
ques , Sâtjriques , Héroïques , Amoureux^ 
Moraux & Chrétiens. On ne voit guè- 
res dans la première partie que des 
Sonnets, des Rondeaux & des Chan« 
fons, où le Poëte célèbre le vin, là 
bonne chère & Toiliveté. Cette pre-. 
miere partie finit par quarante Son- 
nets fur le mouvement de la Terre , 
oïl le jus de la treille & les plaifirs 
de Ja table font encore préconifésè 
C*eft dans la féconde qu'on lit les 
Epigrammes contre Montmaur. Les 
autres Satyres ne confiflent prefque 
qu'en Sonnets, Rondeaux & Epi- 
grammes. 

hts vers que Dalibray appelle iîf- 
roïques, contiennent une Ode fur la 
• prife de la Rochelle, des Sonnets ^ 
des Epigrammes & des Rondeaux ^ 
dans lefqiiels il loue en particulier 
la traduâiion des Epîtres de Sénéque^ 
par Malherbe ; la Méléagre de Ben- 
ferade; la Tragédie de Polieuâe de 
Pierre Corneille ; les Foéfies xïe Maitie 



Françoise, rjf 

Aiâm , Menuifier de Nevers, & d'au- ^ 

très ouvrages de fes amis. M. Failleur, Charles 
de qui on lie une longue pièce en vers V i o n 
à la fin de la féconde partie , eft fou- Dalibray 
vent loué .dans ces mêmes Poéfies ; & ^^^ !• 
Dalibray n'y oublie pas le célèbre 
Hugues Grotius , qu'il eut Tavantage 
de connoître lorfque ce rare génie , 
perfécuté en Hollande fa patrie , vint 
en France en qualité d'Ambaffadeur 
de la Couronne de Suéde. Une imi- 
tation de la folitude de Saint- Amant, 
& quelques Epîtres faites fur le mo- 
dèle des Héroïdes d'Ovide, terminent 
cette troifiéme partie. L'Amour pro- 
fane eft le feul objet de la quatrième. 
Le Philofophe fe montre dans la cin- 
quième, qui lui a attiré les éloges de 
Guillaume CoUetet fon ami; & le 
Chrétien fe fait voir dans la fîxiéme. 
Les Quatrains moraux, écrits envers 
Latins par un Médecin & Poëte de 
Gimont, mis en vers François par 
Dalibray, avec cinquante-neuf Son- 
liets , occupent prefque toute la cin- 
quième partie. La dernière commen- 
ce par des Méditations en vers & en 
profe fur di ver fes circonftances de la 
raflîon du Sauveur du monde. 

Dalibray furvécut peu à l'éditioa 

• ^ • • • 
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= de ces Poéfies, Il mourut vers la fin 



Charles dé l'année 1654., ^^ ^^ commence- 

r>.?T«,r*^"^^^c de 1655, puilque dans les Let- 

> ,^jy, très nouvelles de relletier, impriniees 

• > V en 1 6 5 5, il en eft parlé comme di'un 

homme qui étoit mort vôYs ce temps* 

^ là. Il y a lieu de croire qu'il étoit 

dans yn âge avancé ; car voici cora^ 

ment il s'exprime dans le dernier Sbn« 

net de fes vers amoureux : 

J*ay fait des vers toute ma vie , 
Et j*ay toute ma vie aimé i 
Ma pauvre veine en çfï tarie > 
Et mon cœur en ett cqnfumé. 

J*étoi$ j^lorieuK de te fuîvre , 
Fere du fiivoir & du jour , 
Et croyois auflî que TAmtmr 
Me feroit heureufement vivre. 

}A^intpnànt f frès de mes vieux jfwrt ^ 
J^ay mille ^repentirs çuifans 
De n^avoir pris un meilleur Maiib'er 

Phœbus & r Amour m*ont trahi * 
Mes vers , vous le faites connoiftre 
Combien tous les deux m^ont hay. 

J'ai parlé ailleurs de fa traduâion do 
r^minte du Tajfe. Je renvoie au cin- 
quiéipe to|Tie dp l'Hiftoire du Théâtre 
l^rançois , pour favgir ce qu'on doit 
penfer de fon Torrifmon , Tragédie 
il^xjtée du Qiéj(ne Poëce^ <& dk ià 
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Tf4gi'Cûmdie de Soljman^ traduite de ^ 

'Itdien du Comte B&narelli, Les au- Chaiiles 
:res écrits de Dalibray font /4 Pompe ^y^^^ ^ 
^unéàre , ou Damon & Ùôris , Paftorale ,^j j, 
iraduite de l'Italien de Céfar Cfemo- 
lîn , avec la Réforme du Royaume d' A* 
nouTf contenant quatre iAterméde^ 
în ptofe , repréfentés avec ladite Paf* 
orale : une tradudion dés Lettres 
V Antonio Ferez» ^ Efpagnol, Miniftfe 
lifgracié de Philippe IL Roi d'Ef* 
yagne : l'Amour divifé, ou la défenfé 
\e Cilié j traduit encore de Bonarellî : 
a traduftion de l'Examen des Efprits 
>our les Sciences , fur TEfpagnol de 
ean Huarte. Enfin une traduâion dii 
Tarquin de Malvex.z.i , doAt Dalibray 
ait lui-même mention dans le der- 
lier Sonnet dé fes vers héroïques, 
3es ouvrages font utte pr^ve que 
'Auteur avoit étudié les langues EP 
pagnole & Italienne» 

N. LE VASSEUR. 

On peut dire avec plus de raif(Ki dtï 



îîeur le Vaffeur , ce que les Auteurs de N. le 
'Milloire du Théâtre François ont die ^^^l^'^' 
le Dalibray, quon ne nous avoit con- 
lervé prefqu\'iucune circonftance de fa 

1 ï\\ 
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-ti vie. Tout ce que fes Ppéfies m'en aj^ 

N, L B nent , c'eft qu*il étoic attaché en 
Yasseur. qualité de. Secrétaire à Antoine troi-» 
* ^^" fiéme du nom^ Duc de Gf amont St 
Comte de Guiche , Pair & Maréchal 
de France y qui ne mourut que le 
1^. Juillet 1678. Il étoit entré jeune 
dans fa ihaifon^ s'y étoit fait; aimei 
& eftiiher y & il av<^ue qu'il avok de 
grandes obligations au Matéehal; Co 
qu'il nous apprend de {dus dans l'A-* 
VertiiTement de fes Ouvrages poeùquis^ 
iâiprimés en 1 65 5» c'eft qu'il en* avoir 
compofé beaucoup d'autfes dbat il 
n'avoit fait part qu'à fes amis ; ambi« 
tionnant bien moins la qualité d'Au- 
teur que celle de bon Serviteur de U 
UMtfon de Gramont. 

Ce fut par la même raifon > (ju'il 
ne confentit à laiifer voir le jour 
qu'aux pièces qu'il avoir adreflfées à 
ceux de la même Maifon ; & ces 
pièces ne font pas en grand nombre, 
La première eu un éloge de la ver- 
tu, qu'il dédie au Maréchal de Gra- 
mont. Le Poète y montre en quoi 
coniifte la vertu, fa néceffité pour 
" tous les états & toutes les fituations 
de la vie , & les effets qu'elle produit 
dans ceux qui ont le bonheur de U 



«oflëder. Il y infère cet éloge du 
Maréchal de Gramont : 

Toy dont Tilluftre fang le le coeur magnaûime» 

Dom le rare mérite & dont refpin fublime. 

Méritèrent le choix , ralliante & Tamuiir 

iDn héros le plus grand qui fit jamais le jour ; ' 

XJni ^tepuis que ton bras |iut foutenir VépéQ , 

L'as Bat voir ai» combat» vaillamment occupée , 

^nMfqifà ce qn^m bafton verdoyant de Iauriei% 

Sertie de récomperiie à tes t&ti girrriers ; *. 

pe qui le bras vainqueur > tes di£eouis pleins de chai^ 
mes y 

Forcent paiement les efprirs & les alrmei : 

Qui fers ton Prince en guerre , Bc puis à ton retour 

Te fait partes confeils admirer tn fa Cou», 

Où chemiiant toujours dans une droiie «oye 

loin des Ucbes moyeos qu^un Couni(«n«npIçq^« 

Ton zélé » ton efprit , ton honneur , & ^ fby 

T*aoquierent jufbment les grâces de ton Roy , Sf/c, 

Lfe fécond Poëme, adrefle à Ma^ 
dame la Maréchale de Gramont , 
Françoife-Margnerite de Chivré, eft 
Une defcription détaillée de U fiuve-^ 
raine mai f on de Bidache , €-eft-à-d«re , 
du lieu même de Bidache , fîtué dans 
la baflè Navarre , & du château ap^ 
partenant à MM. de^Graniont, qui 

£>(Iedoient cette petite Souveraineté. 
e Poëte s'arrête principalement à 
décrire les Tableaux qui ornoienc 
euelques laies de ce Château. On y 
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voit que la plus grande partie né T^ 

.î'? ^!* préfentoic que des fujets galans. Cç 
r ^sçEVK* pQgjY^e ç(j fuiyj jç Jeux Sonnets ; le 

premier à M. le Comte de Guiche, 
Jur ce quHl afU tirer le fifiolet aux Seth 
iinelles des basions de Sainte Afeneboult\ 
le feèond à Mademoifelle de Gra- 
mont, fur fes grâces extérieures. 

Le troifiéme Poëme eft plus fé- 
rieux. Il contient les fentimens qu'un 
fécheur converti répand en là prifenct 
de. Dieu. Le Poëte en fait hommage 
à Cl^arlote-Catherine de Gramont, 
qui étqif depuis peu Abbeflè de Sainr 
Aufone d'Angoulême, & qui n'eft 
morte qu'en 1714.. âgée de 91. ans. 
Le Vaffeur dit qu'il n'avoit compofé 
ce Poëme que pour s'édifier luî- 
jnême, & pour lui fervir de médi- 
tation. Il contient, ajoute-t-il, les 
fentimens que je dois avoir, & donr 
je demande à Dieu qu'ils foient plus 
gravés dans mon cœur que dans mon 
eiprit. Mais l'Abbeffe de Saint Au- 
fone, qui favoit qu'il s'amufoit fou- 
vent. de la Poéfie , lui ayant demandé 
quelque pièce de fa compofitîon , il 
crut pouvoir lui faire part de celle-ci. 
Ayant de Tenvoyer il la communiqua 
à i^f Courtin , Doâeur en Xhéolc^ 
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gîe , avec qui il étoit lié d'amitié , & = 



il en reçut une lettre en profe , pleine N. l e 
de louanges , que l'on trouve ici à la Vasseob 
fuite du Pocme. '^^^* 

Le quatrième Poème qu*il envoya 
avec le précédent à Madame l'Ab^ 
belle de Saint Aufone , contient des 
Réflexions morales & chrétiennes fur U 
mort. Ce Poëme eft en forme de Stan- 
oes. Le Vaflfeur y fait ces réflexions 
à roccafion de la mort d'un de Tes 
amis: 

BéUfl ! quand je te vis , cfaer Cléon , froid & Uefme, 

Immobile & fans voix , 
Tu me monftras le terme oU je devois raoy-merme 

Arriver une fois. 

Depuis ce temps ton ombre à mes yeux pafle & trîfte 

Sans cefle vient s^offlrir ; 
Et me dit à tout coup > Ceft , ô mon cher Arifke y 

A ton tour à mourir» 

* 

Ainfi de tes difcours fouvent follicitée , 

Mon aine à tout propos 
ITofire le (buvenir de la place appreftée 

Pour recevoir mes os* 

Le Vafleur faifoit efpérer qu'il don* 
neroit un choix de fes autres Poéfies ; 
|e ne connois que celles dont ye viens 
de parler. 

I Y 



:loz Bibixothequb 

Tkkj^^ois FRANÇOIS TRISTAN VHERMtTE. 

Tristan 

Thermite François TrijlAn l'Hermite a été 
*^Jî* plus hardi, ou n'a jpas eu la même 
modeftîe quelle Vafleur ; il a fait un 
grand nombre de Poéfies , & prefque 
toutes ont paru pendant fa vie^ & 
ont été publiées par lui-même , ou 
inférées en partie dans les Recueils 
de fon te:mps ; en particulier dans les 
Mufes illuftres, mifes au jour en 1658. 
par François Colletet , fils de Guillau- 
me. Triftaft étoit né au château dd 
Souliers ou Soliers en la* Province de 
la Marche , dont fon père étoit Sei- 
gneur. Parmi quelques fixions donc 
il peut avoir embelli fon Page difgra^ 
iié, ouvrage en profe, qu'il donna 
en 164.3. en deux volumes, on y 
tmI Fr. trouve, dit M. l'Abbé d'Olivet, la 
avec les notes véritable hiftoire de fa jeunefle. On 
▼et , *ia ^!u Y voit qu'il fe difoit iflu d'une maifon 
«om. I. très-ancienne , jufqu'à compter parmi 
fes ancêtres le fameux Pierre THer- 
mite , auteur de la première Croifa- 
cîe ; & Triftan PHermite , Grand 
Prévôt fous Louis XL Que dans fon. 
enfance il fut amené à la Cour , & 
mis en qualité de Gcmilhen^me J^bo9^ 



F R A î^ Ç O 1 ^ K. 26^ 

^9iur auprès du Marquis de Verneuil , ^ 



fils naturel d'Henri IV. Qu'à l'âge Frak^ 
d'environ treize ans , s'étant battu J^^^I^ 
contre un Garde du Corps qu'il tua, j^^j 
il prit la fuite, & fe fauva en An- 
gleterre: d'où, après diverfes avan- 
cures , il voulut paflTer à la Cour de 
Caflille , peur s'y préfenter au Con- 
fiétable Jean de Vélafque fon parent. 
Mais qu'en traverfant la France in- 
90^ito , lorfqu'il fut en Poitou , il man- 
qua d'argent & de tout fecours pour 
continuer fon voyage. Dans cet enw 
barras, il fut aflfez heureux pour trou- 
ver entrée chez Tilluflre Scévole dd 
Sainte Marthe, qui s'étoit retiré à 
Loudun fa patrie. Triflan pada dansf 
cette maifôn quinze ou feize n^ois.^ 
Après qi\oi, M. de Sainte Marthe 
le fit entrer ^ en qualité de Secrétaire,- 
«hez le Marquis de Villars-Mont^ 
pezat , qui demeuroit au grand Pré- 
4{igny eii Touraine. A quelque temps 
de-là, ce Marquis fut appelle par le 
I>ttc dû Mayetinè à Boûrdeaux , Se f 
mena fon Secrétaire : là Cour y paflSk^ 
en 1610. 

Triflan , qui jufqu'alors avoir dé- 
guifé à fes Maîtres fon nom & fa 
ixai0ànce ^ fut enfin reconnu par M. 

Ivi 
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d'Humiçre$, premier Gentilhomme de 
VANçois la Chambre, & obtint fa grâce de 
isTAN Lqu j5 XIU. qui lui fit même amitié. 

ERMITE Tr*i^ ^/'•n^ i j 

^^J/- Voila par OU nnment les deux pre- 
miers Liyr^iS: du Page difgracii. Ils 
laifl^çt Triftan à l'âge de dix -huit 
ans. Il çiiiproniettoit deux autres Li* 
yres qi4,'il p*a ppint publiés. Ainfi, 
fur le reiti^de fayie, nul détail. Tout 
ce qu'on en fçait , c'efl qu'étant Poëte, 
Joueur de profeiTipn ^ & Gentilhomme 
de <?aj[lpn Duc d'Orléans , frère uni- 
que de Louis XIII. aucun, de ces 
trois iméciers. ne l'enri<^hit. Il avoit 
quitté Je Duc d'Orléans plufieurs an- 
liées avant la mort , s^écoit attaché 
au Duc de Guife en 1646, & âvoit 
été reçu à l'Académie Frahçqife en 
J649. Jl mourut pulmonique à \\içh 
tel de Guife même, le 7. Septembre 
J655. âgé de cinquante-quatre ans^ 
étant oé en 1 60 1 . Il fut enterré à 
Saint Jean en Grève, comme oa 
l'apprend de la Gazette de Loret du 
II. Septembre de la même année , 
en ces. termes : 

Mardy cet Auteur de mérite 
^ Que 1*6» nomme Triftan PHermitei 

. Qui ftifâht aux Mufes la cour 
. jVoagûit anfx ver$ un ù hçntov, . ^ 
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' SI vertueux , fi Gentilhomme , r 

Ei qui d'eftre un fort honnête homme rRANçoiS 

Avoit en tout lieu le renom, • ^^^^^"^^^ 

Décéda dn mal de poulmon , ; iC ^ *» 

Dans le très-noble hôtel de Golfe , 

Où ce Prince que chacun prife. 

Par Tes admirables boncez 

Ses foins & générofités , 

Dés loog-temps sYcoit fait paioftfc 

Son- Btenfâitenr , Mécène 8c Maître. 

On mit dans PEglife Saint Jean. 

Le corps dudit Moniieur Triibn. 

On rapporte que Triftan fit lui-même 
les vers fuivans , comme pour lui fer- 
vir d'épkaphe : 

Xbloui de l*éclat de h. iplendeur mondaine > 
Je me ilitttar toujours de TeTpérance vaine , . 

Faiiant le chien couchant auprès d^un grand Seigneur; 
Je me vis toujours p^vte, & tichai de paroitre; 
Je vécus dans \û peine attendant h bonheur , 
Et mourus fur un coffireen attendant mon Maître. 

Ce Sizain fe lit à là page 3d4. des 
vers Hérèïqucs du Sieur Triftan VHer^ 
mite ^ iihprimés en .164.8* & porte te 
titre de Profopopée d'un Courtifan. Il 
ny a' aucune preuve que Triftan F^it 
compofé pour lui-même. Ce qui eft 

Îlus certain, c'eft que dans ce même 
ùivre il fe plaint fans cefle de fa mi*?. 
fere^ & à la page 62. il dit qu'il eft 
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malade & vieux. C'efl lui que 'M. 

François Defpreaux a voulu défigner par cet 

Tristan endroit de fa première Satyre: 
Trermite 

l^$S* Damon , ce grand Ametir. ••••... 

Paflè récé fans linge , & l'hiver ians manteau. 

Car y quoique Caflkndre, fous le tiom 
de Damon , foit le héros de cette Sa- 
tyre , félon la note de feu M. Brof- 
fette , le Poète n*a pas laifle de cliar- 
ger ce caradere de plufieurs traits 
qu'il a empruntés d'autres originaux» 
Caflfandre portoit un manteau entouc 
temps , & Triftan n*en avoit point; 
témoin cette Epigrampie de M. 4ç 
Montmor^ Maître des Reqj^êtes^ 

£lîe y ainfi ^^^1 eft écrit , . 
De fon manteau comme (le Ï9^ 0(priC 
Récompenfa fon Servitcijr ^àélp,. 
Triftan eût luivi ce modèle; 
Mais TriCkaa» qu^on mit ^ iiun^fii ' 
Plus pauvre que n^eil ui| jPrqpl^ , 
, Xn laiilknt à Quinapt foi^ efprit 4e Poète ; 
Me put lui laiilèr Un qvanteajj* 

Nous avons de Triftan trois voltl-' 
mes de Poéfies Françoifes : Les Amêmt 
ou Poéiies galantes ^ en î6^8 , léim- 
primées en 1662. La Ljre, ou mé-* 
laoge de Poéfies^ en 16^1. Les vcf$; 
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léroiquesj en 164.8. fans compter la 
lencmmée , Ode d'environ deux cens François 
fr$ , adreffée à M. de Guife , impri- J^"^^^ 
lee en 1654; ^^^x bonnets in-4,^; i^ku 
LUS date, l'un contenant une Prière 
J. C. dans une n^aladie, l'autre en 
)nne d'Epitaphe , pour François de 
(ridieu , Abbé de Saint Léonard , 
ntendant de la maifon de l'Arche* 
êque de Reims; & les Heures de U 
*ainte Vierge , accompagnées de Prières, 
Méditations & Inftruâions Chrétiennes, 
tnt en vers qu'en frofe : cet ouvrage 
ft de 1 6 5 3 . • 

Le premier Recueil ne confifte 
irefque qu'eij Sonnets & en Stances, 
vec quelques Odes, Elégies, Madri-^ 
;aux & Chanfons. L'objet eft indiqué 
ans le titre. Triftan n'y chante que 
amour. Tout le fujet du Livre eft 
xpliqué dans ce premier Sonnet* 

j€ n'efcris point îcy ranbrazcmem de Troyc , 
es larmes» fes (bupirs > & fes cris édacans , 
i retfroy «pli faifit fes ciiftes habitans 
oi£)ue des Grecs vain^ueun ils fe sirène lapproye • 

J^ d^^ns feulement îti pleurs dont je me ncye » 
é fcY| qui me confume » & les devoirs confta» 
ti*avecque tant de foin , j*ay rendus fi long^iempt 

œlie dont Torgueil au fépulchre m^envoye* 

;KMtf î« A'ftitcBd pas fue le bfuii dft IBM vcrij» 
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Portant ma renommée au bout de l'Univers ^ 
François Eftande ma mémoire au-delà de ma vie. 
Tristan J'en veux moins acquérir d'honneur que d*amiciéj 
Th ERMITE Les autres ont de/Tein de donner de Tenvie , 
I^J/# £t le point oli fafpirc eft de faire pitié. 

Quelque modeftie que Triftan.af- 
feâé ici , on voie dans le même Re- 
cueil qu'il avoir une haute idée de 
{es vers , puifqu'il dit dans fa Conftlâ^ 
tion à Idalie fur la mon d'un parent : 

Bien que vous méritiez des devoirs H conftans# 
£c que vous paroilHèz û charmante & Ci fage , 
On ne vous verra plus avant qu^il Toit cent ans » 
Si ce n^eft dans mes vers qui vivront davantage. 

Ces Amours font , comme l'Auteur te 
dit , les premières produitions de /«» 
èfprit, (3 des effets de fa jeunejfe* 

La Lire contient auiïi des Odes, 
des Stances, des Sonnets, des Ma- 
drigaux, des Chanfons, & les fujets 
en font extrêmement variés. Ici le 
Poëte chante encore fes amours , là 
les viftoires de Gaftbn de France : 
tantôt il jette des fleurs fur les tom- 
beaux de fes amis, ou de quelques 
perfonnes diftinguées dans l'Etat ci- 
vil , dans le Militaire , dans la Robbe : 
tantôt il réclame l'adi fiance do Mé" 
decia Kaacbin^ en qui il avolt conr 
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\xnce dans ks infirmités. Souvent il - 



b plaint de fa propre mifere , fouvent François 
uflî il vante fes talensj & gémit de Tristan .. 
es voir fans récompenfe. Quelque- ^'"^j^^*^* 
bis il flate des Courtifans, de qui il -î 

fpéroit des grâces, d'autres fois il 
epreridjeurs vices, & même avec 
beaucoup de liberté. On voit par ces 
^ers de la page 66. àfon Altejfe Boy aie ^ 
aifaui l'état de fa maifon a Blois en Van^ 
\ée 1^3 6. qu'il y avoit déjà quinze ans 
ju'il étoit au fervice de ce Prince. 

Digne fujet dont mes loi/îrs 
Eternîferonc la mémoire ; 
D^autres fervent à vos plaifirs. 
Et moy je fers à voftre gloire : 
Gafton , voftre feule bonté 
Vous parle de la cruauté 
De mes mauvaifes defHnées» 
^ Venez-vous fans reflèntiment ' 

Que mon cœur depuis quinze années 
Vous adore inutilement } 

1 demeura encore plufieurs années 
lans la maifon de ce Prince, comme 
m le voit par ce Sonnet qu'on lie 
lia page 75- 

Daphnis y &y-moy raifon de mes adverfitez ; 
depuis vingt ans entiers je fers un fils de France^ 
t bien qu'ail foit illuftre en rares qua]itez>y 
e ne iiiis reconnu d'aucune récompenfe» 



Apollon donc les foins m'ont conduit dis renfiui# 
Loin de l'ambition & des profpéritez , 



François q^^jj immortel renom flate mon eTpérance, 

A ^^^ ^ Au lieu des autres biens que Maurois méritez. 
J HSRMLITE 

Ce Dieu pour adoucir toute mon amertume f 
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Me promet qu'à jamais ce qui part de ma plumt . 
Sera des beaux efprits l'agréable entretien. 

Mais j'eflime ce bruit autant qu'une fumée $ 
Car il durant la vie on a fi peu de bien , 
Que fert après la mort beaucocç de renoaunée» 

On lit encore avec plaifir un nom-» 
bre de pièces de ce Recueil^ & en- 
tr'autres les Stances fur les Mijeni 
humaines, adreiTées à M. de Saintot^ 
Tréforier de la Maifon du Roi, &le 
Poëme d'Orphée , ou la Ljre 4'Or- 
phée , qui contient l'hiftoire d'Orphée 
& d'Euridice^ mîfe en aâion. Ce 
Poëme eft adrefle à M. Berthold, 
ordinaire de la Mufique du Roi ; & 
il a été réimprînié avec les amours de 
Trifian, dans l'édition de 1662. 

Les vers Héroïques font , comme je 
l'ai dit, de 164.8. Ce troifieme Re- 
<cueil eft dédié à M* le Comte do 
Saint- Aignan. Triftan s'y plaint dès 
le commencement des tempêtes & des 
crabes où l'avoient expofé fa paffion 
pour les vers & fa pareflfe pour faire 
fa cour. Il attribue auffi l'indigence 
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donc il ne ceflè de fe plaindre , à la ■ ■ ' 

vertu dont il faifoit profeilion : Fran^oii 

Tristan 
Elevé dans la Cour dès ma tendre jeunefley THEKMiTJi 

J'aborday la fortune , & n'en eus jamais rien ; 1^55* 

Car f aimay la vertu , cette ingrate njaltreffe 

Qui fait chercher la gloire 8c meTpriler le bien, 

• 

Ce font ces vers , compofés par lui- 
même, qu'on a mis au bas de fon 
portrait , parce qu'on a jugé qu'ils le 
caradlérifoienr bien. 

Je trouve dans les vers Héroïques 
une Eclogue maritime pour le Roi & la 
Reine de la Grande-Bretagne , Char- 
les & Marie; c'efl leur éloge. La 
Mer , Ode à Gafton de France ; elle 
fut faite en 1625 ; le Poète étoit alors 
à la fuite du Prince , qui commandoit 
devant la Rochelle: il y décrit les 
différens afpeâs de la Mer ; & y fait 
réloge de fon ami , le Sieur de Ma- 
ricour , Gentilhomme de Picardie , 
•qui fut tué au fiége de la Rochelle. 
Diverfes autres Odes & Stances à 
rAbbé de la Rivière, à MM. Patri» 
& Voiture; à Ifabelle-Claire- Eugé- 
nie, Archiduchefle des Pays-bas ; à 
M. le Prince , fur la viûoire de Ro- 
croy ; au Maréchal de Schomberg , 
fur le combat de Leucate, &c. une 
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Idylle, intitulée. /4 mort d'HippolyW|' 

Françoise M. de Lorme, Médecin. Il y a 

Tristan dans le même Recueil des Sonnets ^ 

if^^^^des Madrigaux, des Epigrammes ; & 

dans la, plupàrjt de ces pièces , comme 

dans pi:efqu0. toutes les Poéfies diver- 

fes de Triftan, on trouve du génie, 

du naturel , un^ftyle aifé & coulant, 

un tour Ingénieux. Il dit dans fes 

Stances fur la fervitude : 

Je Yoy que Gaflon m^abandonae , 

Cette digne perfonne , 
Dont j'efpérois tirer ma gloire Bc mon* (tçport; 
Cette Divinité que f ay toujours fuivie » 

Pour qui j*ay bazardé ma vie ; 
£t pour qui mefnie encor je voudrois eftre mort; 

4- 

Iroîs-je voir en baiie grife . 
Tdns ceux quHI favoiiie , 
£pîer leur réveil ft. troubler leiH* repas } 
Irois-je m^abbai/Ter en mille & mille fortes , 

' Et mettre le fiége à vingt portes , 
î^ouf arracher du paiil qu'un ne me tendroit pas > 

Triftan fut auffi Poëce dramatique. 
On connoît de lui neuf pièces: cri €B 
genre, Mariane ^ Tragédie, en 1637» 
Fanthée , Tragédie , 1 6 3 9. X4 folie du 
Sage, Tragi-comédie / 1 64 J. La nmt 
de Sénique , Tragédie , la même année. 
Lu mon de Ctifpe , encore en 1 6'^$. Là 



Françoise, ^ij 
mort du grand Qjnian , citée par M. Pel- - 



lifîbn, AmAriÛis^ Paftoraîe: elle efl Franco li 
de Rotrou , maïs Triftan la retoucha. Tristan 
LeParafitc, Comédie, en 165^.0/-^'"*?**^** 
IM4», Tragédie, en 1656. après la 
mon de l'Auteur, On peut voir ce 
que MM. Parfait difent de ces pièces 
dans leur Hiftoire du Théâtre Fran- 
çois, ton^e V. & fui vans, 

De toiis ces Poèmes draqiatiques , 
on ne lit plus guèrçs aujourd'hui que 
la Af^ridne^ On en p^rle encore ,com- 
me d'une des ^meilleures pièces qui 
aient paru du tepps du grand Cor- 
neille ; ôç la même main qui avoit 
hazardé fes corrections fur le Cid , 
ne dédaigna pas d'entreprendre la 
même chofe pour cette Tragédie, 
dont on a donné en 1724.. une nou- 
velle édition, avec un abrégé de la 
vie de l'Auteur, & que le célèbre 
Rouflfeau a bien voulu fe donner auflî 
|a peine de retoucher en 173 1, Le 
P. Rapin, dans fes yéflexipns fur la 
Poétique , dit que quand Mondory, 
fameux Comédien,jouoit le rôle d'Jié- 
rode dans cette pièce, le peuple n'en 
fortoit jamais que rêveur & pe^fif , 
Faifant réflexion à ce qu'il venoit de 
voir } ôf, pénétré en même temp§ çl'ua 
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grand plaifir , en quoi , ajoute ce Jé^ 
François [^[j^q , on a vu un petit crayon des 

Vhermite ^^^^^^ impreffions que faifoit la Tra- 
i^j5, gédie Grecque. 

M. Guéret a dit auflî que ce même 
Comédien perdit la vie par les efforts 
qu'il fit pour repréfenter le-s paffions 
que Triîlan avoit décrites dans' fit 
Mariane ; & cette fable a été férieufe- 
ment répétée par plufieurs Ecrivains. 
Mais il eft (ur que Mondory ne mou- 
rut que vers 1650. huit ou dix ans 
après avoir quitté le Théâtre ; & 
PAbbé de Marolles a fort bien ob- 
fervé qu'il termina, non pas fa vie^ 
mais fa profefllon de Comédien par 
la Tragédie en queflion, 

Sorel , dans fa Bibliothèque Fran- 
çoife, donne encore à Triftan la Carte 
du Royaume d'Amour^ petit ouvrage 
imprimé en 1658. dans le tome i, du 
Recueil de pièces en profe , les plus 
agréables de ce temps. On aT auffi du 
même des Lettres mêlées^ en profe, 
qui parurent en 1 6^1 ; & l'on ajoute 
à ces ouvrages des Plaidoyers bifiori* 
ques^ ou Dijcours de controverfe, dont 
©n a une édition faite dès 164,3. fé- 
lon M. l'Abbé d'Olivet , & dont f aï 
MÙ une édition de i6yQ. fous le dm- 
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:e titre de Plaidoyers hijleriques 'par »'■ 

/. Triftan. Mais il paroît par l'A ver- pRANçoit 
Sèment & par i'Epîcre dédicatoire ^^""^^^ 
M. de Caumartin , que Triftan n'en ^ "7fj!" 

été que l'Editeur. 
Il avoit un frère nommé Jean- 
»aptifle THermite de Soliers, mort 
ers l'an 1 670. qui fe mêloit auffi de 
^oéfie. C'eft peut-être à lui qu'il faut 
onner une Ode à M. le Marquis 
\Effiat y fignée Triftan , imprimée en 
61 8- in-^**. & peut-être aufli l'Ode 

M. le Grand, qui a paru en i6é^\. 
Vur le Sonnet qui eft dans le Recueil 
les pièces faites fur la mort de Scé- 
role de Sainte-Marthe, en 1623. il 
& de r Académicien ; il eft figné, 
=r. VHermite^ dit Triftan, Sieur de 
Joulieresj Gentilhomme de la fuite de 
Monfteur. . 

tERMAIN HABERT DE CERISY. 

L'Académie Françoife perdit en-==SHS5 
:ore un de fes Membres en 1655. Germaik 
C'eft Germain Habert , Parifien ,"^^^^^ 
Abbé de la Roche, Ordre de Saint Cerisy» 
Auguftin, au Diocéfe de Paris, & 16$ $. 
Abbé & Comte de Notre-Dame de 
Géiify^ Ordre de Saint Benoît , Coa- 
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" grégation de Saint Maur , dans le 

Germain Diocéfe de Bayeux. Il écok frère ck 
HÀBERTpj[çj^j,g Habert, Evêque de Cahors, 

C^j^j^Y qui avoit pofledé avant lui 1* Abbaye 

i6$^. de la Roche , & de Philippe Haben, 

Commiflàire d'Artillerie , Auteur du 

Poème intitulé le Temple de la Mêrtf 

dont j'ai parlé ci-deffu$. 

Germain Habert fe fit connoîtrede 
bonne heure par fes talens. Il n'avoit 
pas dix- huit ans lorfqu'il donna l'JSfi- 
tre de M. Hippodame , à l'imitation des 

o^ràMdiHéroïdes d'Ovide. Ce fut , dit M. 

viiieioin , Ogicr , fd première entrée dans le mctulf, 

avec la trad, ^^^ < , ' . •% r i^ 

dcsEp. d'o- C^ette pièce, ajoute- t-il, fut lue,ap- 
vide , i66i. préciée, jugée rf^wj VAcMlémie des btâux 
efprits , qui fe tenait alors dans la chant' 
ke de la Denwifelle de Gournai. 11 fut 
admis à l'Académie Françoife, lors de 
la naiflance de cette Con[ipagnie, & 
Hîft. de y fit un Difcours contre la pluralité des 

iTp:6%. ^"^W^^ f qui ï^'^ Poiï^t ^^^ imprimé. 
" iiS'ii7«&En 1637. on le nomma avec Gom- 

*^^* bauld , Baro & l'Eftoile , pour exa- 

miner le Cid y avec ordre de rapporter 
leurs obfervations à l'Académie; & 
lorfque celles-ci furent faites , il fut 
encore choifi, avec quelques autres, 
pour les revoir, & les mettre en état 
de paroître. Après la mort du Car- 

^inal 



Françoise. i\y 
iinal de Richelieu , la même Com- ^ 



pagnie le chargea de faire POraifon Germah€ 
fttnébre de ce grand Miniftre, qui^^^^^^ 
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fût feulement prononcée dans unec^j^uT^ 
aflemblée de T Académie. 1^5,5» 

Si ces difcours en profe de l'Abbé 
de Cérify étoient écrits du même ^ 

ftyle que la vie du Cardinal de Bé- 
relle; qu'il donna en 16^6. in-4.*^. 
ils n*étoient pas furement des mode- 
lés de la véritable • Eloquence , qui 
bannit l'enflure , le pompeux galima- 
thias , & le flyle guindé. Ses Poéfies 
lui ont fait plus d'honneur. Sa Mé^ 
tAmorphofe des yeux de Phifis en Jftr<es , 
Poème d'environ fept cens vers, itn-* 
primé en 1 6 3 9 , e(l l'ouvrage d'une ' 
imagination également féconde & dé- 
licate. Feu M. l'Abbé de Lomcnie 
de Brienne, parlant de ce Pocme 
dans des obfervations qui n'ont point 
été rendues publiques , dit que là 
fhilis, qui en eft 1 objet, étoit Ma- 
dame Seguin , femme du premier 
Médecin de la Reine Mère. » Elle fe 
yy nommoit le Fayer , ajoute-t-il, étoit 
j» très-belle, avoit beaucoup d'efprir, 
a* & jouoit du Luth comme Gautier. 
» Sur la fin de fa vie,, qui fut courte, 
a* elle fe }etta dans la dévotion, & 
Tome XFI. K 
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^~- >3 fit de très-grandes pénitences, Oé* 

Germain >, toit, continue- 1- il, la meilleure 
Habert ^^ femme du monde, & la plus obli* 
C B R I s V. ^' géante , bonne - amie , libérale & 
i^î j. ^5 généreufe. » Monfieur de Brienne , 
dans le même endroit , dit un peu de 
bien & beaucoup de mal du Poëme 
dé M, de Cérify , & termine fon ju- 
gement par cette faillie :-M>rW^«,/4Î 
offert un Louis d*or pour dvoir cette pièce 
fans pouvoir la trouver y (3 je ne laferois 
pas réimprimer pour la rendre commune. 
M. Guéret en faifoit plus d'eflime. 
Il dit dans, fa Guerre des Auteurs , p. 
178. que M. de Cérify, avec cette 
fçulç pipce, ira plus loin que beau- 
coup 4' Auteurs qui occupent de gran» 
des plac-es dans nos Bibliothèques. 
DifTcrt. de Le Fere Mambrun , Jéfuite , obierve 
mb. poèmat. ^^(jj q^g j^j Poéfies de cet Auteur 

ont réprimé le fafte des Italiens , & 
c^'ellès ont mis. des bornes fort étroi- 
tes à l'audace de certains Poëces étran- 
gers, qui penfoient infulter aux Ecrî* 
vains de notre pays par la montre do 
leurs vers ; & il ajoute que la Aletâ^ 
morphoj} des jeux de Pbilis en Afires , efl 
préférable à toutes les Métamorpho: 
fes d'Ovide. 

Ce deroier éloge efl peut-être UA 



yQU trop outré. 11 faut du moins con- ■ 

renir que la Paraphrafe que l'Abbé Germain 
le Cérify a faite de quelques Pfeau- Habe^t 
nés , comme du huitième , du qua- c^^fsy. 
rante - neuvième , du quatre -vingt- i^j^ 
[quatrième, & du cent trente- huitiè- 
me , eft d'un ftyle plus corred & plus 
foutenu. La pureté du langage & la 
force de Te^preffion , y font par-tout 
jointes au pathétique & au fublime 
des penfées. yy Les ouvrages de pur 
35 agrément , difent les Auteurs du juiiL 175^ 
» Journal des Savans , ou ceux qui 
» oe portent que fur des chimères , 
3» peuvent , il eft vrai , prêter de cer- 
3> taines grâces à l'imagination ; mais 
yy ce n'eft qu'en s'exerçant fur la vé- 
» rite, que Tefprit peut employer toute 
y> fa jufteflè & toute fon étendue. » 
Les trois dernieres^Paraphrafesr de M, 
de Cérify , font dans le t. i . du JRr- 
cueil de Poéfies chrétiennes & diverfes , 
dédié À M. le Prince de Conti, 

Gilles Ménage, dans fon Antî- 
Baillet, Chapitre dernier, donne à 
TAbbé de Cérify la Chanfon de l*A^ ^ 

mant qui meurt y fauflfement attribuée , in-4,'^** 
dit-il, par M. de Balzac à Madame 
Defloges ; & là-deflTus il renvoie à fes 
obfervations fur Malherbe, où ce* 

Kij 
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; pendant on ne trouve rien de plus J 



Germain fi ce n'eft ce mot d'éloge, que M. 
Habert Habert de Cérify étoit un des plus beâUX 
CrRKY ^fp^^^^ defon temps. Le refrain de la 
X655, ' Clianfon citée, efl : 

Ah cVn eft fait \ je cède à la rigueus du fort* 
Je vais mourir i je me meurs ; je fuis mort, 

Ç'eft de l'Abbé de Cérify dont les 
Pidionaires difent dans leur Requête 
faite par Ménage : 

Sans nous Habert n^entendoit note 
Dans la Morale d'Ariilote. 

Par où l'on voit qu'il traduîfoît ce 
grand ouvrage : mais fa traduâbn 
n'a point vu le jour. Il mourut , com- 
me je l'ai remarqué, en 1655. ^^^ 
en 1654., comme on le lit dans If 
nouveau Gallia Cbriftiana^ tome 7. 
page 84.9, ni en 1656, comme le 
dit le P. le Long de l'Oratoire , dans 
ia Bibliothèque des Hifloriens d^ 
France. 



m 
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av: DE LA GARENNE. N.dela 

GarenKe 

En 1657. on imprima à Grenoble ^^' 
un Recueil de Poéfies burlefques , que 
le Sieur de la Gareime , Gentilhomme 
Dauphinois , avoir compofé étant à 
Turin , & qui avoir été d'abord im- 
primé à Chambery. Le titre eft: Les 
Bâchanales ou Loix d^ Bacchus , Prince 
de Nife en Arabie^ Roi d' Egypte & des 
Indes y & Dieu des Beuveurs. Ouvrage 
Lirofopbique , dans lequel on voit les di^ 
vers & merveilleux effets du vin, les 
extravagantes & ridicules faillies où il . 
forte r homme , par les excès & le mau^ ^ 
vais ttfage de cette précieufe & charmante 
ioiJfon\ bref, tout ce que peut produire 
la fumée d'un long & libre repas. En** 
femble V éloge du Tabac. 

Ce titre eft rempli dans l'ouvrage* 
Celui-ci eft en Stances : il y a bien 
des folies & des vérités. C'eft propre- 
ment une Satyre contre les Ivrognes. 
Le Poète entre dans le détail des vices 
aufquels ils font fu jets, & où les en- 
traîne l'excès du vin. L'éloge du Ta- 
bac eft auffi en Stances. La Garenne 
prétend y répondre à quelques écrits 
talcs, à ce qu'il dit, par un Preneur 
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de Tabac , révolté contre l'ufage de 
N. DE LA celui-ci. 11 y badine beaucoup plus 
CARENKBq^»jj j^ç pj^j.jg férieufement. Dans fa 

-* Préface il donne la vie de Bacchus, 
c*eft-à-dire, qu'il y rapporte à peu 
près ce que les Mythologifles difent 
de cette Divinité ridicule. Il nous 
apprend au ihême endroit qu'il avoh 
beaucoup voyagé y mais il n'encre fui 
cela dans aucun détail. 

JACQUES JACQUES. 

L Voici encore des vers burldques, 

Jacques mais fur une matière beaucoup plus 

Jacques, gf^ve & plus férieufé que celle qui a 

été traitée par le Sieur de la Garenne. 

Je veux parler du Livre intitulé : ht 

faut mourir , & les excufes inutiles qu'on 

apporte à cette néceflîté, par M. 

Jacques Jacques ; Chanoine de l'Egli- 

fe Métropolitaine d'Ambrun. Guy 

f . 130. Allard , dans fa Bibliothèque de D4«* 

fhiné, dit un mot de cet Ecrivain , 

à qui il donne encore le Médecin cha- 

ritable , mais fans dire s'il eft en vers 

ou en profe. 

Le faut mourir parut en 1 6 s 7- L'Au- 
teur y fait parler la mort à tous les 
états ^ depuis le Koi & le Pape )uf« 
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qu'au Mendiant ; & fait dire à cha- 
cun de tceux qu^il introduit dans. Tes Jaicque 
Dialogues tout ce qui fè pratique ou Jacques, 
légitimement ou abufivement dans ^ * 
chaque condition & dans chaque pro- 
lèffion. Et au milieu de quantité de 
difcours où le plaifant & le ridicule 

'-fe. montrent tour âtôur, on xrouve . 

~de -grandes maximes & des principes 
de moralefort foHdes. Voici deqùeUe 
manière notre Chanoine s'explique 
lui-même fur fbn Livre dans /on 
JEfître au Ledeur. 

• J9 Je débite , dh-41 , routes ces vé- 
^ rites en riant. N'attend pas de la 

•*5> délicatoffe dans mes vers, ni dçs - * 

• y> pointes d'efprit , ni des penfées 
» relevées. Tu n'y trouveras que la 
» fimple rime , Se la naïveté telle 
» que demande la façon des vers bur- 
» lefques. Et à te dire la vérité, quand 
» je voudrois faire u'utrement, je ne ' 
» fçaurois. Je n'ai pas cette vaniçé 
» de voulahr paffer pour Poète clu 
» temps : il faut être plus poli & 
wy plus fubtil que je ne fuis. Je te 
» débite ma penfée telle que je l'ai 

• » dans le coeur , fans fard , fans af-^ 
9» feâarion ni diflîmulation , puifque 

"79 je ne fuis double que de nom. » 

KW 
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• Je n'ai rien à dire de plus fur cçt 
Jacques ouvrage fingulier ; je ne puis que 
Jacques, confirmer le jugement qu'en porte 
^^;7- l'Auteur. Son Livre a été réimprime 
à Rouen en 171 o. M. Allard dit 
qu'il croyoit que l'Auteur vivoit en- 
core lorsqu'il donna fa Bibliothéqije 
de Dauphiné, en j68;Oj mais il ne 
raflurepas; & dans cette incertitu- 
' dé, j'ai mieux aimé m'arrêter à la 
date de la première édition du Livre. 

F R A N Ç I S'M AT T H I BV 

CHASTELET DE BEAUCHATEAV. 

C'eft la même raifon qui me dé- 
P J^ termine à parler ici du petit de Beau^ 

^ATTuiEu^^^^^^^f ^^^^ la J/«/îf naijfante parut 

Chaste- auflî en 1657. 

XET DE Son vrai nom étoit François-Mat- 

Sau!'"^" thieu Chapelet, & fon furnôm de Beau- 
j6s7. château. Selon les regiflres des Bap- 
têmes de la Paroifle de Saint-Sauveur 
à Paris, que j'ai confultés , il naquit 
le Lundi 8. Mai 1645, & écoit fils 
de noble homme François Chaftelet , O- 
tnédien ordinaire du Roi, & de Demoi^ 
felle Magdelene du Rouget, fa femme. 
'L'un & l'autre avoient beaucoup 
d'efprit, fi on en croit cetce Epir 
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'gramme du Sieur de Beys, leur con- 
temporain & leur ami : François- 

MATTHfEU 

De ion Maître Apollon en naiflant il api>nt; Chaste- 

Pu pcrc & de la mcre il po/fédc rcfprit , r E T D E 

Il a comme eux la mémoire féconde. _„ 
Au Théâtre Royal ils fe font bien valoir : lâtr 

Hùs ce petit fe fîdt mieux voir , 
Suc le Théâtre du monde» 

s 

Lorec , dans ùl Gazette en vers , dit 
aufTi : 

Pere & mère d*un fils qui joliment écrie , 
JEt dont en fon enfance on admire la verve » 
Je crois quand Apollon eût époufé Minerve , 
QuUls n^euflènt point tous deux fait un (i bel efpric* 

Beauchâteau ne monta point fur le 
Théâtre. Né avec une facilité extra- 
ordinaire pour la Poéfie Françoife, 
dès l'âge de fept à huit ans il con> 
pofoit des vers fur toute forte de fu jets, 
& prefque fur le champ. La Reine, 
JVIere de Louis XIV. le Cardinal 
Mazarin, le Chancelier Seguier, & 
les premières perfonnes de la Cour, 
lui ont fouvent donné desfujets pour 
compofer des vers, en l'enfermant 
ifeul dans leur cabinet, & ont admiré 
la beauté & la facilité de fon génie 
dans les ouvrages qu'il produifoits» 
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C'ed ce qui fait que M. Baillet lui 
François- a donné place dans fon Traité des 
MATTHIEU £nfans devenus célèbres par leurs études \ 

tET^^E ^^^^ ^^ ^^^ ^^^ ^^^ ^^^^ mots, & 
Beaucha- ce jeune Auteur méritoit un plus long 
TEAu. article. 
x^j*?» En effet, outre fon génie fi pré-' 
mature pour les vers, le jeune de 
Beauchâteau entendoit bien la langue 
Latine avant Tâge de dix ans; & 
dès le même temps il parloit aifément 
PItalien &rEfpagnQl, avoit déjà étu- 
dié parfaitement les Cartes de Géo- 
graphie , n'ignoroit aucun des termes 
de la Philofophie, & raifonnoit fort 
jufte. La Reine Chriftine de Suéde 
voulut le voir , & elle ne pouvait fe 
laflèr de l'admirer. 

Il n'avoit pas encore douze ans 
accomplis lorfqu'on donna un Recueil 
de k^ Poéfies , intitulé la Lyre du jeune 
jipollon , ou la Mufe haifante du petit 
de Beauchâteau. C'eft un volume in-^o. 
dédié par l'Auteur même au Roi, 
imprimé en 1657. à Paris , & orné 
d'un grand nombre de Portraits en 
taille-douce. Le Poëte y fait l'éloge 
des perfonnes les plus diftinguées de 
ion temps par leur naiffànce , leurs 
<lignicé$ j ou leurs talens ^ cane en 
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'France, que dans quelques autres J 

Royaumes de l'Europe. Il y a auffi ^^^nç^is- 
-un nombre d'imitations de ^îverfes ^^^^^J^" 
Epigrammes Latines de Martial, d*0- l e x de 
Yen & de Barclay, & les Epicaphesl^EAucKA- 
•de MM. Mole & de Belliévre, Pre- t^^"- 
miers Préfidens du Parlement de Pa- ^^* 
ris, & du Maréchal de la Motlie- 
Houdancourt. Ce, Recueil finit pî«r 
ce Madrigal , que TAuteur adrefTe 
a umtes les pfrjhnnes de cmdition & de 
mérite , qui ne font pas dans fou Uvu. 

Seigneurs , Dames & Demoifelles , 
Slondins , Brunets , Sages & fiélles ^ 
Qui tenez ^ un illuftre rang , 
Et qui fortez d*un noble fang , 
Vous tous dont le rare méiiie 
Ma MuTe toujours folllcite , 
Souffirez fon filence aujourd^huy , 
Qui me caufe beaucoup dVonay ^ 
Flic eft la/Te > & reprend haldne ; 
' Un jour , avecque moins de peint » 
Quittant & la Lyre , & le Luth « 
Pour miewc parvenir à fon but » 
Elle entonnesa la Trompette ; 
Et d'une louange œmpléti^ • 
Fera vOler dans IMMyeiiQS ; - i: 
Vos noms iur Taîle de mes ii 



f ** 



Maynard orna ce Recueil d'une Ffé- 
face , où il nous apprend entr'autres 
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que le Cardinal Mazarin donna sAE 
François- jeune Beaucfaâteau une penfion de 
MATTHIEU jj^jj^g livres, & que M. le Chancelifr 

XET DE Seguier lui promit cent ecus par an. 
Beaxjcha- On voit auflî 1 la tête du même Re- 
TEAu, cueit le portrait de l'Auteur , avec ce$ 

Il n'a pas (ii}et Jr fe plaîncfre 
.Si Ton ne réuflit à faire Ton portrafr; 
On n'en peut jamais voir qu'on crayon imparfait ;• 
Comme U eft tout efpric , on ne iaïuoit le peifidrc» 

Dans une autre Eftannrpe qui fuit ce 
portrait,on a auflî repréfenté Beauchâ- 
teau fur le Mont Parnafle^ au milieu 
des Mufes , avec ces vers de Gilbert, 
Secrétaire des Commandemens dé la 
Reine de Suéde, & fon Réfident en- 
France : 

Ce jeune Ameor que Ton admire, 
Ayecque Tes ^ux yers charme toute la Cour; 
D^ja comme Apollon il fçait toucher la Lyre , 

Et n'eit pas plus grand que TAmour. 

Parmi les autres Poéfies , prefque (àiw 
nombre , fait^es à la louange du mênie, 
& réunies au-devant de la Mufe nait 
faute, on eri a de rous les beaux 
efprits de ce temps-là , de Brébeuf , 
de Boifrobert, delà Mefaardiere,de 
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Scârron, de Colleter, de Beys, de =? 

Lignieres , de Maynard , &c. 11 y a François- 
plufieurs de ces pièces en Italien , & r^^^^^^^ 
même en Grec. Je ne rapporterai que i. e t d k 
ces vers de Loret : Beaucha-- 

* TEAU. 

Quelques cas merveilleux que ma MuTe ait contez» l6$T* 

Depuis environ fepi Etés , 
Quand je dis qu*un En^nt par Tes rimes illufires^ 

Qu*on admire dans les baluftres ^ 
A charmé tout de bon , en Page de dix anSi ' 
Reines » Rois , Auteurs » Courti(ans j 
Ceft une û rare nouvelle , 
Que je jurerois fur ma foi , 
Que jamais Renaùdot ni moi , 
K'en avons débité de telles. 

M. Titondu Tillet dit qu'à l'âge de 
quatorze ans Beauchâceau paflà en 
Angleterre avec un Ecdéfiaftique 
qui changea de Religion , & que 
Cromwel , pour Ion ProteSeur de la Ré- 
publique d'Angleterre y le retint quet- 
que temps à la Cour, fut charmé 
de fes talens extraordinaires pour la 
Poéjîe, & en fit l'eflài en l'enfermant 
•fouvent feul dans* fon cabinet pour 
compofer des vers fur les fujets qu'R 
lui donnoit. Mais Cromwel étant 
mort le 13. de Septembre 1658, & 
Beauchâteau n'ayant alors que treize 
ans & quatre mois, il faut qu'il fuit 
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S venu à treize ans au plûtàrd en An- "j 



François- gleterre, s'il eft vrai qu'il ait fait ce 
MATTHIEU y Qy^gg J^ temps de Cromwel, & 

tET DE ^^" y ^^^ ^^^^ quelque lejour. Le 
Beaucha- même Auteur ajoute que ce jeune 
X£Au. Poète paflà enfuite en Perfe , avec le 
^^i'^' même Êccléfiaftique qui Tavoit en- 
gagé à quitter fon pays , & que de- 
puis ce temps-là on n'a plus eu de 
lui aucune nouvelle. Je ne Tçai poiû^ 
fur quels Mémoires M. du Tillet à 
rapporté ces faits. Ce qu'on fçait cer- 
tainement, c'eft que' peu de temps 
après que I4 Mufe naijfante eut été 
donnée au public , on ne fçût plus en 
France ce que l'Auteur devmt, & 
qu'on ignore le lieu & le temps de fa 
iriort. Claude de Sainte-Marthe , un 
des derniers ConfelTeurs des Religieu- 
fes de Port-Royal des Champs , a pré- 
tendu donner l'hiftoire de ce jeune 
Poète dans fes Lettres fur différens fu' 
Jets de Morale & de Piété , Tome II. 
Lettre 59^. écrite à M. Baillet. Maïs 
lout ce qu'il dit ne regarde que le SiettC 
Hippolyte Chaftelet de Beauchâteau, 
frère de l'Auteur de U Mufe n,iifari$e , 
femeux par fes avantures & par foû 
changement de Religion. 
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'AC^UES DU LORENS. Jacques 

n u 

Jacques du Lorens^ Siç^t d'Oîré, i6<z% 
?réficlent de Châteauneuf , n'imita pas 
e jeane Auteur dont je viens de par- 
er ; ilfit de fes talens poétiques un ufa^ 
;e tout différent. Celui-ci n'a donné 
jue des éloges ; du Lorens n'eft connu 
jue par des Satyres. Jl étoit né à Châ- 
:eauneuf , ville de la petite Province 
lu Thymerais , qu'il qualifie lÀTLieres 
ie Normandie , comme le prouvent ces 
irers de la Satyre huitième du Livre 
premier : 

Eloges dd 
^oand un honunc eft Kormand » on croit qa*il ne vaut Hommes 
rien» iHuft du 

L^fgtnnciit pailèroit a?cc des Lavandières , M n^* ^ 

^ 9 f|ue vaudrai-je moi , ^2 fuis né des lizsera> Duradier , gw 

10» & foivt 

[l eut l'éducation qui convenoit aux 
emplois aufquels on le deftinoit. Il 
dit dans fa dix-feptiéme Satyre & 
dans la vin^t - deuxième , qu'il prit 
des degrés, fans doute dans la Fa- 
culté de Droit ; qu'il fe fit recevoir . 
Doâeur , & qtfil fuivic quelque temps 
le Barreau en qualité d'Avocat. 

Etant jeune Avocat , après êiic Doôeur , 

Et voyaK qix'au JSacjtau j« ûMtois «yf Aiiditcw ^ 



!Que d'autres moins fçavans plaidoient pour les Facdd] 
JACQUES Moi de jetcer le froc par d^ptt aux orciet , 
D U Détefter le bonnet , n^aller plus au Palais, 
LoRENS* Oïl Ton m'eût fouvent pris fans caufe , & de relaîf» 

On ne peut guères douter que ce ne 
fût au rarlement de Paris , puifqu'il 
dit dans fon Commentaire in-4^ de 
la Coutume de Châteauneuf , fur l'ar- 
ticle 126. qu'il étoiî jeune Avout M 
Palais lors i'une Caufe plaidée en fa pré- 
fence, & dont il rapporte le fu)et, 
par MM. Arnauld & Marion. Il 
s'ennuya' d'être oublié , & , comme il 
le dit , d'être trop fouvent de relais ; 
mais il n'eft pas vrai , comme il 
ajoute, que de dépit il jetta le froc aux 
orties^ puifqu'en quittant Paris, & 
en fe retirant à Chartres , il continua 
d'exercer la profeflîon d'Avocat au 
Préfidial de cette ville. On en a la 
preuve dans un Mémoire fait à Toc- 
cafion d'un Procès qu'avoit contre lui 
le Lieutenant particulier de fon temps. 
On voit par ce Mémoire » que dfl 
a» Lorens étant Avocat au Préfidial de 
» Chartres , il y offenfa les Magiftrats ^ 
» & pour ce fut blâmé pa>r Arrêt de la 
» Cour. » Le même Mémoire parle 
encore d'un autre Arrêt rendu contre 
lui au Parlement de Paris, fortam aff^ 
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mnation de grojfes amendes & de grands ^. 
'pens , au profit de Maître Laurens Jacquïs 
Olivier, Avocat du Roi au Bailliage _ ^^_ 
2 Chartres , /»(>«r excès, injures &.lt- j^^i, 
dles diffamatoires. C'eft ordinairement 
Il entraîne le génie fatyrique ; & 
etoit celui de du Lorens, quoiqu'il 
efforce de. rejetter fur fa candeur & 
ir la malice du fticle les Procès qu'il 
fluyoit. 

imais dans mes procès je ne fuis Demandeur ; Deuxiémt 

a malice du fiecle en veut à ma candeur 5 ^* ^*^* 5^ 

?tSi un malheur pour moi que toujours on m*ajOume. • # 
)ii me tradiiit pourtant ainfi qu'un Charlatan , 
)% me fait des Procès de/Tus des nids d^Antan , 
ur ïe point d'une éguille » ou fur une chimère. 

[1 protefte qu'il n'a jamais été atta- 
qué pour aucune chofe qui pût le 
îeshonorer, qu'on n'a pu lui repro- 
:her la moindre injuftice, ni aucune 
prévarication dans les devoirs de fon 
état. C'étoit par ces motifs^qu'il (è con- 
foloit des chicanes qu'il prétendoic 
qu'on lui faifoit ; & lorfqu'il en reflea- 
tôit quelque peine , il recouroit à Té- 
tudç,qui la difïïpoit. Il affedionnoit en 
particulier Homère , comme on le 
voit par CCS vers: 

SI je n*dVois un peu bouquiné mon Homère » 
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Qui monftre comme on vit ici & à Paris ^ 

Jacques ^^' ^^ déportemens d*Hékne & de Paris > 
D u Q^ ^^ VÎc n'eft rica qif une grande Iliade , 
liOREMS. Que la plupart des gens ont la tête malade. • . ; 

J^58 • .'• toutes les calomnies y 

Exploits y Conmiiffions , & ces qoérimonies , 
M^auroient comme Limiers tiraflë de façon , 
Que ma Mufe en aurait oublié fa chanfon. 

Il ii'étoit encore qu'Avocat à Char* 
très , lorfqu'il y époufa Geneviève 
Langlois , dont la famille e'xifte en- 
core dans cette Ville. Geneviève ve- 
noit du côté maternel d'un Foulard ; 
& ce fut par la fucceffion de Lancelot 
Foulard , fieur d'Oiré , que la Terre 
d'Oiré paflTa à du Lorenij, qui en prit 
le nom. Cette Terre , les autres biens 
allez confidérables qu'il reçut de là 
femme , & ceux qu'il avoit de fa pro- 
pre famille, le mirent fort à fon aife ; 
auflî , bien loin d'imiter fes Confrères 
en Apollon, qui fe plaignent toujours 
de la fortune , paroît-il dans fes ou- 
vrages fort content de la fienne : 

J'ai du bien , grâce à Dieu , ce quHl m*en faut po«f 

vivre : 
Je mange fort peu feul ; jamais je ne m^enyvre : 
Si je n'ai des Etats , étant homme privé , 
Je m^en couche plutôt » j^en iiiis plus tard leyé. 

Mais il le Forerait qu'il fait dt 
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rhumeur & du caraftere de fa femme 
n'eft point chargé, il devoit trouver J^^Q"^» 
bien des amertumes dans fa compa- LoKEïàw 
gnie. Voici ce qu'il en dit dans la fe- . xéjg, 
conde Satyre de Tédition de 1 6^6. en 
parlant du mariage : 

J*y fttis par mon deftin y ou bien pour mon péché , 
ITen déplaife au Leâeur , comme un autre attaché* 
J^u lieu de me jetter tin jour par la fenêtre , 
Je fouffris que Ton mît à mon col ce che? être ; 

C*eft ou je tiens encore 

La femme que j*ai prifireft une des meilleures ; 

lilais cependant elle a de fi mauvaifes heures , 

^Que Socrate y fût-il , que Xantippe exerçoit , 

<La {dre , à ce qu*on die , des deux qu'il nourriflbit^ 

•Il feroit bien contraint de lui quitter la place ; 

fHi peut jt^er delà ce qu*il faut que je failè. 

^lle eR mélancholique^ & hait tout pa/Te-tems ; 

Si parfois elle rit ^ cVft figne de beau tcms ; 

Son humeur eft fâcheufe & contraire à la mienne. • • Z 

De même qu'un Prêcheur , s'il entend fon métier , 

Sur trois mots de Saint Luc fait un Sermon entier : 

£Ue fur un ruban , fur un linge , une écuelle , 

Un mouchoir égaré , bâtit une querelle , 

jQui commence, au matin &, ne finie qu'au foir , &c« 

Il en avoit dit encore plus de mal 
daôs la Satyre cinquième du livre i, 
de l'édition de 1 624. Il eut de ce ma- 
riage plufieurs enfans qui moururent 
Jft)us. avant lui. 
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8 . ■■ ■ En i6i 3. du Lorens quitta Char- 

Jacques très avec fa famille , & fut revêtu de 
^^ la charge de Baillif, Vicomte de Châ- 
'lé^sf* teauneufen Thymerais, oîv il établit 
fa demeure. Il fuccéda dans cette 
charge à Mathurin de la Chauffée, 
Ecuyer S-eigneur du Louvet , qui l'e- 
xerçoit encore en 1612. Dans la fuite^ 
Châteauneuf étant fort! de la Maifoa 
de Mantouë , du Lorens devint Lieu^ 
tenant Général du Bailliage , & eut 
la charge de Préfij|ent de nouvelle 
éreâiofl, Oeft le premier qui ait eu 
ce titre au Bailliage de ChâteauneuC 
Selon le Mémoire que j'ai déjà cicé^ 
notre Poète ne fe fit pas moins d'af- 
faires dans fon nouveau féjour qu'i 
Chartres. Ce Mémoire porte , quUl j 
attaqua toutes fortes de perfonnes publiques 
ib" privées. On y parle auflî d'une attef- 
tation donnée par la plus grande par- 
tie des Habitans de Châteauneuf , qui 
affirment tous que y> du Lorens étoit 
5> d'une hun^eur fi peu accommo- 
90 dante, que jamais il n'y put vivre 
» en paix & fans avoir de différends 
» avec quelqu'un ; n'ayant laiilé un 
» feul des Officiers & principaux 
>• Habîtans , exempts de i^^ oflfenles 
» ordinaires. » Mais peut-être y a-t-il 



Françoise. ^37 
Beaucoup d'exagération dans ce Mé- j 

moire , & que cette atteftation bien Jacqubi 
examinée prouve feulement que la fu- ^ ^ 
périorité du génie de notre Préfidenc ^^f|^'* 
bleflbic des Provinciaux , dont la plu- 
part ne faur oient fe ré foudre à rendre au 
mérite les hommages qui lui font dûs. 
L'envie eft fille de l'ignorance , & il 
cfl bien difficile de briller dans une 
petite Ville, fans courir rifque d'être 
haï. Ce font les réflexions de Monfieur 
Dreux Duradier , homme d'efprit & 
de goût , qui a I5ntrepris l'apologie 
de fon' Compatriote , à la fuite de 
l'éloge hiftorique qu'il lui a confacré 
•dans ceux des Hommes Illuftres de U 
Province duThjmerais y publiés çn 1749. 
Ce qui lui perfuade que du Lorens 
n'étoit pas cl'un commerce auflî diffi- 
cile que le fuppofe l'Auteur du Mé- 
moire, c'eft qu'on ne peut douter qu'il 
ne fe foit fait d'illuftres amis , parmi 
lefquels on compte Meffieurs de Mole 
& Briçonnet ; Charlçs deGonzague , 
Duc de Nevers ; le Préfident Nicole ; 
le célèbre Rotrou ; Nicolas Bourbon , 
Pim des meilleurs Poètes Latins du 
dernier fiecle ; Vignon & Biard , l'ua 
grand Peintre,& l'autre fameux Sculp- 
teur. Quelle apparence qu'un homme 
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5. qu'on repréfente comme ne pouvant 

Jacques vivre avec perfonne ; & faifant de la 

. ^ " peine à tout le monde, ait mérité, ce- 

i^S^/ pendant Teftime & l'amitié de tant 

d'hommes diflingués, foit par la naif- 

fance , foit par les dignités , fait par 

les talens ! 

Du Lorens mourut à Châteauneuf 
en 1 6 5 8. âgé d'environ 7 5 ans , après 
avoir exercé la charge de Juge du 
Thymerais près de 40 ans. 11 a dû 
laiffer une Bibliothèque aflez nom- 
breufe , s'il eft vrai , comme il le dit , 
qu*il s*étoit plu à ramaflfer un grand 
nombre de livres. Ailleurs il fe dopne 
pour exempt d'avarice & d'ambition, 
& il ajoute qu'il avoit en horreur la 
fraude & l'artifice , quoiquHl JUt feu 
dévot. 11 avoit connu Régnier, mort 
en 161 3. mais il ne conmiença à 
écrire qu'après la mort de ce Poëte , 
dont il ne prétendoit point être Ifi 
rival : 

Je ne difpuce point la gloire de Régnier ; 
On fçaic bien que je fuis en date le dernier. 

Il rapporte au même endroit , que à% 
toutes les Satyres de ce fameux devmh 
c'ur de M. Defpreaux , celle qui plai- 
ibit le plus à l'Auteur lui-même étôi 



tyr e de Timportun , & que c'écoit 
veu que Régnier lui avoit faic, Jacques 
•chofe qui , félon moi , faic hon- ^ u 
• à du Lorens, c'eft qu'il n'a nom- ^^"^^ 
perfonne dans fes Satyres , fi ce • 
: le Profeflfeur Craflbt , qu'il mal- 
e trop groflîérement dans fa vingt- 
ciéme Satyre : 

îgeat de Logique , en fe nommant Crailôc , 

e dans un excès qui faic crier au fou ^ 

fous avons deux éditions des Sa« 
s de du Lorens ; la première en 
4. in-S*'. en deux livres , dont le 
nier contient onze Satyres, & le fe- 
1 14. La féconde édition efl de 
.6. in-^o, pareillement divifée en 
K livres, qui renferment en tout 
Satyres , parmi lefquelles on re- 
ive une partie de celles qui étoient 
s la première édition , mais re- 
s , corrigées & plus châtiées pouf 
chofes & pour le ftylé. Je fuis ici 
bconde éaition. 

La première Satyre efl contre les 
i dévots , que le Poète attaque avec 
% de force que de délicateffe. 11 ne 
ê pas de tâcher quelquefois de faire 
oître de l'enjouement , témoin les 
s qui fuivent ; 
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Moi qui fuis de deux grains plus radis que SocrattJ 
Jacques ^*^^ ^^^^ d'averfion pour Tes maùfaifes mœurs , 

D u QuVn doâe Médecin , qui connoîc mes humeuit| 
LoREKS* M^afTure que mon mal ne vient que de renvie 
Itf$8* De battre un hypocrite , ou 3e priver de vie. 
DulHez-vous pas déjà vous en être acquitté > 
Il n^eft rien , ce dit-il , plus cher que la fanté , &c. 

La féconde Satyre eft contre le 
mariage. Le Poëte ne paroît pas avoir 
eu une meilleure opinion du beau 
fexe , que le Satyrique moderne, qui 
ne comptcit que trois femmes vcr- 
tueufes à Paris. La troifiéme eft con- 
tre la Noblefle qui dégénère de la 
vertu de fes Ancêtres. Voici ce que 
l'Auteur penfoit d'un homme de 
bafliè naiflance qui auroit une grande 
vertu ; 

De rhomme que j^honore extrêmement civil , 
Le père eft moins connu que la fource du Nil. 
Cependant on le croit , on le craint , on Tadore i 
On lui rend plus d^hoqneur que je ne dis encoie* 
Quand il feroit iflPu de quelque Mandian, 
Qui dcmandoit aux huis foii pain 'quotidian ; 
K 'importe , fa vertu , Ton mérite & fa gloire « 
De fon extraélion effacent la mémoire ; 
Ses belles aérions , & fcs prOpos dç miel , 
Me font imaginer quMl eft tombé du Ciel. 
Plus je le conHdere , & plus je resamine , 
Je ne fçaurois ailleurs chercher fon origine , Blc* 

La quatrième, qui eft^ en forme do 

Difcours 



^ 



Françoise, i^r 
Difcours , adreflé au Roi Louis XllI. rr 



décrit la vanité des Poètes; dans la Jacqu^i 
cinquième , à M. Vignon , Peiijtre t ^ ^ 
diltingue , 11 blâme ceux qui mepnfent j^-g^ 
la Peinture ; la fixiéme attaque ceux 
qui veulent paroître au dehors ce 
qu'ils ne font pas en effet , & montre 
qu'il ell inutile & dangereux de les 
cenfurer. Du Lorens montre dans la 
feptiéme les dangers que Ton court à 
compoferdes Satyres. Dans la huitié- 
m^^il inveftive contre différents vices ; 
en particulier contre le luxe , qui 
fait , dit-il , renchérir les vivres. 11 dé- 
crit dans la neuvième les avantages 
& les défavantages de Paris, de même 
que les commodités & les incommo- 
dités de la campagne. La dixième eft 
contre les Plaideurs mécontens dd 
leurs Juges; l'onzième, furies cha- 
grins qu'on effuye à la Cour ; la dou- 
zième , des peines des Plaideurs. Il y 
dit entr'autres vérités : 

Tu plaides pour certain. Non , c*cft de ^nelquc offcnre , 

De quelque gros péché que tu fais pénitence 

Mais fouvent les dépens pafTent le principal. .... 
Ainfi y qui veut plaider, s*il a de la cervelle % 
Doit contre fes papiers pefer Ton efcarcelle. 
L'un fans Tautre n'cft rien , puifqu'il convient payer 
Tantôt un interdit , tantôt un plaidoyer , 

Tom XVL L 
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■*— i— * Des faits , des contredits plus gros que Defpautécc j 

Jacques ^^ ^^ ^^ °^ ^^"^ P^^ oublier TinTentairc. 

PU II n^eft rien en effet de û cher que des mots; 
LoRENS* C'eft de quoi de tout tems on abufe les focs* 
1^5^* Bon û les Avqfrats gardoient la Loi Cincie; 

Mais quand ils prennent trop , on les en remercie, 
lit trouvent dans leur Code y.ou bien dans leur Digefte, 
Qu*après quMls font payés on leur en doit de refte , àc 

La treizième eft encore contre les 
vices ; la quatorzième contre un pro- 
digue , qui fe ruine en tenant table 
ouverte ; la quinzième eft une cenfure 
des moeurs dés grandes & des petites 
Villes ; la feiziéme eft contre TAmourj 
la dix-feptiéme contre les mauvais 
Prédicateurs , le's Avocats , & ceux 
qui s'eftiment trop dans leur profcf- 
iion ; la dix-huitiéme , qui eft un 
éloge du Roi Louis XI IL contient 
aufîi réloge de la Satyre. Le Poëce 
décrit dans la dix-neuviéme l'impor- 
tun ité d'un pédant , qui dans un feftin, 
où l'Auteur fe trouvoit, ennuya toute 
la compagnie. Il y déclame avec beau- 
coup de vivacité contre les pédans^ à 
qui il préfère les gens fans eîprit : 

Un Idiot vaut mieux que foixinte pédant, 

C'étoit auflî le fentiment de Molierei 
dans fes Femmes f$av. aâ» ^. fc» 3. 
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Françoi SR ^^J 

^n foc fçavant eft fot plus qu^un foc ignorant : 

celui de Roufleau : 

Mais Dieu préfenre mon ouie 
D^un homme d^efpric qui m^ennuye ; 
J^aimerois mieux cent fois un foc. 

L vingtième Satyre eft contre le 
?pris que l'on fait de la fcience, 
itre les Nouvelliftes & les Puriftes. 
Auteur affure que loin de s'enrichir 
nsje commerce des Mufes , il n'a 
t que perdre fon temps : 

\ miracle de quoi je n^ai vendu mes Livres. 
Livres ! £c pourquoi > Pour acbecter des vivres. 

L vingt-unième adreflee à M. Biard, 
iilpteur , contient la louange de la 
ilpture. Du Lorens y inveûive 
[itre les riches qui ne la favorifenc 
s autant que les autres beau)» Arts. 
ins la vingt - deuxième il tâche de 
Tuader un de fes amis d'embraffer 
Religion Proteftante. Cette Satyre 
montre pas que l'Auteur fût verfé 
ns la Théologie : elle eft pleine de 
ines déclamations ; & ce qu'il y a 

fingulier , c'eft de voir le Poète 
er dans un fujet fi grave le Cocy te , 

faux Dieux, les fidions de la Fa- 
? ^ & joindre Judas à Tantale , à 



Jacques 

DU 

LoREKSc 
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y ■■ i - Théfée , &c. La vingwroifiéme con* 

Jacques tient la cenfure de plufieurs vices; 
DU 1^ vingt-quatrième eft contre Tamouc 
mT^' des richelTç? ; quf l'argent fait tout; 
la vingt* cinquième contre une vieille 
courtilanne qu'il veut convertir; dans 
Ja yingt-fijiiéme & derrière , le Poëçe 
fait fon portrait ^ fa çonfe|Iîon. Il s'y 
doni^e pour un hpmn^e frapc & fin- 
çere , qui tâche de vivre çomiTie Adam 
& fa polléritç auroient fait ^ fi ce 
premier perç «Oc çonfejrvé fou innoi- 
cence, 

S\ \ç bon père Adam nVûc point n^ordu la pomme j 
Tout le monde aufTi^bien eût été Gentilhomme : 
Chacun eût difcouru librement & fans art , 
Et Ton n*eût point baillé de foiifflets à Rpnfard. 

Quoique du Lorens fe vîinte de n? 
rien emprunter 4cs ^nçiçns ni dei 
inodefnes , il n'eft pas cependant diffi- 
cile de ç'appercevpîr qu'il avoit bien 
Jû Juvenal , $ç qu'il Ta très-fouvenç 
Iniité, Qiianp aux rnoderpes , il eft 
certain qp'il a pillé Régnier en plu* 
Jiçurç endrpij?. Siçeliit-ci dit : 

Et pour fçavolr glofer fiir le Msgnifcst , 
TraAphent danf leur difcours de refprit délicat { 

P^ Lojrças \p copie ainfi ; 



t^ttt un mal que d'avoir refprit trop délicat j 

On veut toujours glofer fur le Magnificat, Jacques 
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Régnier die , Satyre dixième t Lorjeni. 

SHdoiitre , s*admire , & d'un parler de miel ^ 
Se Ya préconifant coufin de rArc-eû-Ciel* 

On lit che2 du Loreni : 

Tel , à fon jugement , parle plus doux que miel , 
L*aiicre fe va difant coufin de.rArc-en-Cieh 

Je pourrois rapporter plufîeurs autre! 
endroits oîi le plagiat paroît aufîî fen- 
fiblement , fans compter mille expref^ 
fions proverbiales que du Lorens em- 
prunte pareillement de Régnier ; mais 
ce détail n'auroit rien que de défa^ 
gréable pour le Ledeur. 

M. Defpréaux , né en 1 63 6. & par 
conféquent contemporain de notre 
Satyrique, ne le nomme pas néan- 
moins une feule fois. En conclura-ton 
qu'il n'avoit pas lu fes Satyres ? On 
auroit de la peine à me le perfuader. 
Je trouve dans l'un & l'autre des pen- 
. fées & des façons de s'exprimer qui fe 
relïèmblent fi fort , qu'il eft à préfu- 
mer que celui qui eft venu le^dernier 
avoit connoiflànce de ce qui avoir été 
écrit par celui qui Tavoit devancé, 

T •• • 

L 11] 
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* Par exemple , M. Delpréaux dit dans- 
Jacques f^ Satyre huitième : 

DU ' 

JLoKBm. LaiiTe-là Saint Thomas s'accorda avec Sec» : 

Et du Lorens avoit dit dans fa dix- 
neuviéme Satyre: 

Eft-ce allez de Tçavoir déranger fur le doy 
Les branches des péchés. ..... . . • 

Vi plut concilier Thomas avecfue Sc9t } 

La Satyre de M. Defpréaux contre k 
mariage commence par la même peq- 
fée que celle de du Lorens fur le 
même fu jet. Le premier dit , Satyre 
cinquième : • 

On diroit que le Ciel eft foumls à fa Lot , 
£t que Dieu Ta paîtii d'autre limon que moi* 

Du Lorens avoit dit , Satyre troi- 
fiéme : 

Il diroit volontiers que la divine main 

K*a pas tout d'un limon paitri le genre humain* 

Dans le difcours au Roi , Monfieur 
Defpréaux s'exprime ainfi : 

Ainf! ) fans m'aveugler d^une vaine manie , 
Je mefure mon vol à mon foible génie : 

Je lis dans la dix- huitième Satyre de 
du Lorens : 
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moî y qui n'entreprends qu'un médiocre ouvrage » — — — ■ 
mefure ma force avecque mon courage. Jacques 

joutons que Defpréaux a traité dans ^^ ' 
: Satyres plulieurs lujets mis en j^-g 
ivre par du Lorens. Celui-ci a 
mpofé fa féconde Satyre contre le 
ariage ; Defpréaux la dixième : le 
emier la troifiéme , contre la No- 
efïe qui dégénère de la vertu de fes 
icêtres ; le fécond la cinquième : 
m la feptiéme fur Tinconvénienc 
l'il y a à écrire des Saturés , l'autre 
feptiénie. Du Lorens a pris pour 
jet de fa neuvième Satyre les agré- 
ens & les défagremens de Paris ; c'eft 
ifli en grande partie Tobjet de la 
iciéme Satyre de M. Defpréaux. 
•'oîi je conclus qu'il étoit prefque 
ipoffible que les deux Poètes ne fe 
ncontraflfent quelquefois , comme en 
Fet cela eft arrivé , quoiqu'il pût fe 
ire auflî que l'un & l'autre n'euflTent 
nité que Juvenal, qui a compofé une 
ityre fur les embarras de la ville de 
womç , & une autre contre les fem- 
les. Car je n'ai aflurément aucun 
eflèin de rabaifl'er ici M. Defpréaux , 
i de diminuer la jufle réputation 
u il s'eft acquife. 
M. Duradier • qui penfe de du 

Liv 
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Lorens plus favorablement que moî, 
Jacques dit >5 qu'on trouve en général dans fes 
LoRE s '' Satyres un jugement folide, beau- 
i^j8. * ^ co^P d'efprit, des expreffions hai- 
53 dies , des tours neufs , des penfées 
yy qui frappent , fans s'écarter de cette 
y> jufteflè qui fait le mérite de tous fes 
3> ouvrages; une verfification aifée, & 
» bien plus polie que celle de fes pre* 
» mieres Satyres ; qu'enfin on peut 
» dire que ce font des ouvrages mar- 
9> qués au bon coin. Il ajoute / 
» qu'il ne manque à l'Auteur' que 
» d'avoir demeuré dans la Capitale, 
. su qui lui auroit fourni quelques fujets 
» plus intéreflàns , des idées plus va- 
99 riéesy & fans doute une manière de 
3> peindre plus grande & plus noble. » 
Tel eft le jugement de l'Apologifte de 
* du Lorens, que je n'oferoîs contre- 
dire , étant celui d'un homme qui a 
beaucoup d'efprit & de fagacité , quoi- 
que Je foupçonne que d'autres pour- 
ront penfer que la première partie de 
ce jugement fe fent trop du panégy- 
rique, & que la féconde n'eft qu'une 
conjeftHre. 

M. Duradier s'objeâ:e, qu*on pourra 
lui oppofer le peu de réputation de 
du Lorens du côté de fes Satyres^ & 
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le grand nom que s'efl fait Régnier. ■ * 

A quoi il répond que les livres ont Jacques 
leur deftin , & que c^efl un fait incon- - ^^ 
teftable que de fort bons ouvrages ,^^^^^' 
reftent fouvent en fevelis dans l'oubli; 
que du Lorens vivoit dans une petite 
Province, & que Régnier au contraire 
brîUoit à la Cour , connu des Grands 
& des Sçavans de fon tenis; qu'enfin 
dû Lorens ne pouvoir fe tirer de la 
foule , que foutenu de fon feul mé- 
rite; au lieu que Régnier, neveu du 
célèbre Defportes, l'un des plus beaux 
efprits de fon tems , & qui avoir fçii 
joindre aux talens de grand Poëte plus 
de 30 mille livres de rente, étoic an- 
noncé avantageufement dans le mon- 
de , prefque avant que d'y paroître. 
Je laiffe au Public à juger de la force 
de ces raifons , qu'au fiirplus M. Du- 
radier ne prétend donner que pour ce 
qu'elles valent, fans prétendre, éflc-il, 
captiver fon Leéleur. 

On conviendra plus facilement avec 
lui , qu'outre la Jurifprudence & la 
Poëfie dont du Lorens avoit fait fon, 
capital , comme on le voit par fes Sa- 
tyres &. par fon travail fur les Coutu- 
mes de Châteauneuf, de Chartres & 
de Dreux , il aimoit encore la Pein- 
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ture & la Sculpture. Dans fon EpîtfC 

Jacques dédicatoire de la Coutume de Char- 

LoRENs. ^^^^' adrefféeà M. du HouflTai, Con- 

x^;8. * feiller du Roi en fes Conleils d'Etat 

& privé, il lui dit : » C'eft ht Peinture 

» qui m'a donné l'honneur de votre 

:» connoiflance ; nous parlons quel- 

5> quefois dans votre Cabinet de Ra- 

» phaël , de Titian & de Véronefe ; 

d> s'il y a quelques autres entretiem 

" a» plus férieux , il n'y en a point de 

>> plus doux. . . . On m'a fait préfent 

» depuis trois mois d'une Vierge de 

» Léonard [de Finei )cc Dans la Satyre 

cinquième adreffée à Vignon , il s'ei- 

prime ainfi: 

• ' 

• Je fuis , comme tu fais , foie nature ou hasard , 
Grandement amourewc des œuvres de ton art. 
Autant qu'homme qui Toit, j*honore la Peinture ; 

• Et Ton me voit épris , 

D*une Toile que j*ai , dont tu fais bien le prix , % 

Qu'un ae nos curieux apporta dUtalie 

Mon petit Cabinet des beautés me découvre , 
Que )c ne vertois pas dans les chambres àa Louvf Cf 

Il ajoute enfuîte : 

le ne mMtonne plus s'ils me portent eiiTfe ; 
Et fi pour des Tableaux on cenfure ma vie* 
suis crient après moi conrune on crie aux voleuff j 
Que je mets toij» les jcnirs moaiwgeac eo ooulemii. 



Françoise, i^t 
La Satyre 21. prouve fon amour ,, 

E>ur la Sculpture. Elle efl adreflTée à Jacques 
iard le fils , connu dans ce bel Art t '^ " 
par piulieurs ouvrages, & entr autres ,^jg^ 
par la Statue Equeftre de Louis Xill. 
digne ornement de la Place Royale à 
Paris. Du Lorens lui dit : 

raime avec paflîon l'excellente Peinture ; 

Je donnerois pourtant ma voix à la Sculpture. • • • 

La moderne me plait » qui n*eft que fa fervante ; 

L^ Antique me ravit , parce qu^elle eft vivante. 

Je (vâi , lorfque j'en vois , ne fuflè qu^un morceau , 

£mû d^un tel'refpeâ , que j^ôte mon chapeau ; 

Je me mets à genoux , j'en fuis tout idolâtre. 

M. Duradier auroit pu fortifier ces 
témoignages par celui de Guillaume 
CoUetet , qui dans fon Recueil d'Epi- 
grammes en donne trois fur le Tableau 
d'une Magdelaine que du Lorens awit 
acheté mille écus. Ces trois Epigram- 
mes font de 1650. & la troifiéme eil 
une réponfe à une autre Epigramme 
de Georges de Scudery , qui avoic 
parlé du même fait. Voici de quelle 
manière finit la première des trois 
Epigrammes de CoUetet : 

Cher du Lorens , fécond Rejpiier » 

Ménage un peu mieux le denief ' ; 

Sur noftre Montagne indigente; h) 

Quoique tu fois riche d'autant 9 
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Je crains que cette Repentante. 

Ne fâHè un jour un Repentant, 

On m'a afliiré en eflfet qu'après la 
mort de du Lorens llnventaire féal 
de fes Tableaux fe montoit à dk 
mille écus. 

PIERRE DU RTER. 



Pierre du Ryer , Ecrivain beao- 
PiERRK coup plus fécond que du Lorens, 
j. ^^ mourut la même année que ce der- 

i6<L' ^^^^' J'^^ ^^)^ ^^ occafion de parler 
de lui plufieurs fois lorfque j'ai faic 
mention des Traduftions de Ciceron 
& de quelques autres anciens Au- 
teurs ; je dois maintenant en parler 
comme Poète. On a de lui Amarjllu^ 
Paftorale qui fut imprimée fans fon 
confentement , & 17. tant Tragr- Co- 
médies que Tragédies. On peut voir 
les titres de celles-ci, & les dates de 
leur repréfemation ou de leur impref- 
fion , dans l'Hiftoire de l'Académie 
Françoife, & dans le Tome IV* de 

f. T3^» VHiftoire du Théâtre Fr an fois , & la no- 
tice dans [e même volume & dans les 
fuivans , jufqu'à l'année 1654. ^"^1^- 
fivem?nt. Je l'ai déjà dit, mon deflèin 
n'eft point d'entrer dans le détail dç 
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s fortes de pièces , afin de ne point 1 

op groflîr cet ouvrage , & pour ne Pierre 

is répéter ce que les autres ont dit. ^ ^" 

[. l'Abbé dVlivet, & le Père Niceron Z^^^ 
ni l'a copié , ajoutent une dix-neu- j,i(j j^ 

éme pièce , le Mariage d'Amour , i^Acad. Fr. u 

afiorelle , imprimée dès 1610. niais Nfce?.*Mém; 
li fait voir dans le volume précé- «• »*• P» 3i^ 
^nt que cette Paftorale étoit d*Ifaac 
i Rjer. 

A la fuite de la Tragi - Comédie 
ititulée , Argents & Poliarque , oti 
l&/(?mw^, imprimée en 1630. Pierre 
Il Ryer publia un Recueil de quel- 
les autres Œuvres Poétiques de fa com- 
^fition. Ce petit Recueil ne contient 
ue vingt Pièces, dont plufieurs ne 
anquent ni de force, ni de génie, 
i de ftyle poétique ; les fujets en font 
ès-varics. Il y en a far le lîege de la 
ochelle & la réduftîon de cette 
ille , fur les quatre faifons de Tan- 
?e, fur le refped dû aux Eglifes , fur 

bonheur de l'état Religieux. Dans 
autres le Poète fait l'éloge de la 
)nne chère , ou chante fa paflîoh 
>ur quelque Iris. Il s'en Ht une fur 

mort de M. le Baron de Valence, 
é d'un coup de moufquet devant 
rivas , une autre for la guérifon de 
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Madame la ComceiTe de Cruflbl , pltt- 
fleurs au Roi fur fes viftoires , &c. 
On voit par ce Recueil, que du Ryer 
a voulu au moins s'effayer fur prefque 
tous les genres de Poéfie ; fur l'Ode, 
fur les Stances , le Sonnet , TElégie, 
TEpigramme , &c. Ces Poéfies ne font 
pas moins oubliées que les Tragédies 
& les Tragi-Comédies du même Au- 
teur. 11^ y a cependant quelques en- 
droits dans les unes & dans les autres 
qu'on peut encore lire avec fatisfadion, 
comme il eft aifé de s'en convaincre 
en lifant dans les Œuvres Poétiques y les 
Stances fur VEglife , ou contre ceux qui 
n'entrent dans nos Temples que pour 
y jetter fur les fenmies des regards pro- 
fanes ; & dans les Pièces de Théâtre, 
quelques endroits choifis des Tra- 
gédies de Saiil , 'de Thémiflocle & de 
Scévole , que M. le Fort de la Mori- 
T. I. pag. niere a fait entrer dans fa Bibliothèque 
j©7. & f. Poétique. Celui-ci obferve même , ea 
parlant de la Tragédie de Saiil , que 
» cette Pièce n'eft pas moins recom- 
. py mandable par la force de la verfifi- 
j9 cation , que par la magnanimité des 
» fentimens ; qu'on peut la regarder 
y> comme un modèle de la manière 
9» dont on doit traiter les fujets tirés 
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9» de PEcriture Sainte , en gardant 
» cette Loi fi raifonnable de ne rien 
» ajouter à la narration des Ecrivains 
9» Sacrés , qui raffoibliilè ou qui la 
m démente. « 

Pierre du Ryer étoit Parifien , fils ^ Hîft. de 
d'IIaac du Ryer que j'ai fait connoîtrei.^, p' ^^^^ 
dans le volume précédent. Il naquit îs'- 
en 1605. Tout ce qu'on fçait de faTh.Fr/ 1. 4" 

Eremiere jeuneflè, c'eft qu'il fitd'aflTez p-.^'^*,^/' 
onnes études, & que ce qu il apprit t. %*. p. 54». 
alors lui fut pour la fuite d'une grande * ^'^^ p^^. 
reflburce. On voit de lui des vers?. 149.^1 i; 
Latins qui ne font pas mauvais , à *^^' 
rhonneur de fon père, & qui fe lifenc 
dans le Recueil des Œuvres de celui-ci. 
En 1616. il fut pourvu d'une charge 
de Secrétaire du Roi ; mais s'étanc 
marié par inclination à une fille qui 
étoit fans biens , il fut obligé de ven- 
dre cette Charge en 1 63 3. Il plaça le 
plus avantageufement qu'il pût ce 
qu'il retira de cette vente ; mais fon 
revenu demeurant toujours fort au 
deflbus de ce qu'il lui falloit pour fa 
fubfiflance & celle de fa famille , il 
entra au fervice de Céfar, Duc de 
Vendôme , en qualité de Secrétaire. 

Ses ouvrages le fijrent recevoir à^j^^^'p^f* 
l'Académie Erançoife eii 16^6. à lac 1. p. xiu 
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place du fieur Faret , & il fut dans 
Pierre cette occafion préféré à Pierre Cor- 
^ u neille , par cette unique raifoiï que 
iliS^' dans le concours de deux perlbnnej 
qui auroient les qualités néceflairei 
pour être élu , l'Académie avoir arrête 
de préférer celle qui feroit fa réfidencô 
à Paris, & que Corneille demeuroit 
alors à Rouen. 11 y avoir déjà plus dé 
1 5 ans que du Ryer étoit connu paf 
fès Pièces de Théâtre & par fes Tra- 
dudions de divers Auteurs ; & tant 
qu'il a .vécu il n'a cefle d'écrire , foït 
en vers , foit en profe. Mais comme 
il travailloic à la hâte , & pour tirer 
plus promptement de fes Libraires 
quelque récompenfe de fes produc- 
tions , il n'efl: pas étonnant que fes 
ouvrages foient éloignés de la perfec- 
tion où Ton fent qu'il étoit capable de 
les porter. II avoir , dit M. TAbbé 
d'Olivet, un flyle coulant & pur; 
égale facilité pour les vers & pour la 
profe. Il ne manquoit que de loifir. 

Il chercha ce loifir hors de Paris > 
d'où rimpuiflfance où il fe trouvoît de 
vivre avec une certaine àifance Pobli- 
geoit d'ailleurs de s'éloigner ; & il fe 
retira à la campagne avec fa femme & 
fes enfans, dans une maifon qui i^écoh 
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pas Soignée de Picpuffe. J'allai le voir i 

une fois dans le lieu de fa retraite ^ dit Piérxé 
Ménage , & il nous régala de cerii'es « ^ ^ - 
cueillies dans un petit Jardin qu il i^çg. * 
avoit. » Un beau jour d'Eté, dit le Mcmg. u 
» prétendu Vigneul-Marville , nous»«P'Mi» 
> allâmes plufieurs enfemble rendre 
» vifite à du Ryen II nous reçut avec 
» joie, nous parla de fes deffcins, & 
» nous montra fes ouvrages : mais ce 
» qui nous toucha , c'efl que ne crai- ' 
» gnant pas de nous laifl^r voir fa pau- 
» vreté, il voulut nous donner la coUa- 
» tion. Nous nous rangeâmes defTous 
» un arbre , on étendit une nappe fur 
» rherbe , fa femme nous apporta du 
» lait , & lui des cerifes , de Teau 
» fraîche & du pain bis. Quoique ce 
» régal nous femblât très-bon, noué 
» ne pûmes dire adieu à cet excellent 
>» homme (ans pleurer, de le voir fi 
» maltraité de la fortune , furtouc 
» dans fa vieillefle , & accablé d'infir- 
» mités. 

Du Ryer euç fur la fin de fes jours 
un Brevet d'Hiftoriographe de Fran- 
ce , avec une pcnfion fur le Sceau , 
que quelques-uns font monter jufqu'à 
deux mille livres ; mais cette gratifi-* 
cation vint un peu tard , & le Poët© 
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auroic pu dire comme Mélibée dani 
PiEKRE Virgile: 

DU 

R Y E R* Enfin la liberté vient s'offrir à mes vœux , 
1655. jî jjç jj jçjj^ fyy jj^j ^çj regards plus propices ; 

Imit. de la j^es derniers ans pourront couler Tous fes adpices. 
Ttad. de M« 

,^ • ^^^* II n*en jouit pas loiigtemps. Revenuà 

Paris, il y mourut en KS58. fur la 

Paroifle de S. Gervais , âgé de 5 ^ anS| 

& fut inhumé en ladite Eglife dans 

. le tombeau de fes Ancêtres. 

M. l'Abbé d'Olivet , & ceux qui 
ont fuivi ce célèbre Ecrivain , rappoç 
tent cette mort au fixiéme de Novem- 
bre. 11 faut qu'elle foit arrivée au 
moips un mois auparavant , puifquè 
Lorét l'annonce dans fa Mufe^ttifo: 
tique du cinquième Oftobre précé- 
dent. Voici ce qu'il dit : 

Tréfor d'immortelles douceurs , 

Chaftcs Mufes , divines faurs , 

Pucelies de célefte race , 

Pleurez , pleurez votre difgracc. ^ 

* 

Un de vos plus cbers Favoris , 
Un des ornemens de Paris , 
L*Auieur de cent do6les ouvrages , 
Les délices des amies fages , 
Et qui vous honoroit fi fort , 
Moniieur dn Kjvt enfip eft mort* 



Rare Auteur % dont j'aimai toi^ouit 



l^î'l 
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Les hauts Traités , les hauts Oifcoilrs ^ SSSSSSS5 

tes TraduAions fans égales , Pi£RK£ 

Les belles Pièces Théâtrales ^ x> U 

Et bref, tant de divins Ecrits R T E lU 

Donc tu raviilbis no» efprits ; 

Ame à préfenc toute fublime , 

Pour te témoigner mon eftime 

Avec des tranfports innocens » 

Je viens t^offirir ce peu d*encens : 

Pour un défunt de tel mérite , 

Certes Toffrande eft bien petite ; 

Mais du moins , j'ai fait cet écrit 

Ajitant du cœur que de refpric. 

V IL L AU ME COLLET ET. 



Guillaume Colletft , auffi maltraité » ■ 
e du Rjer par la fortune , ne fut pas Guillau-* 
)ins que lui le Courtifan des Mufes, ^^ C^^- 
ît Ecrivain , qui s'eft fait un nom. ^^J^J*. 
ns la République des Lettres par 
nombre & la variété de fes ouvrages 
profe & en vers , naquit à Paris le 
. Mars 1596. François Ogier dit 
ns fa Lettre à l'Abbé de Marolles, 
te pour fervir de Préface à la Tra^^ 
ftion des Epîtres d'Ovide par le 
îme Abbé,que Colletet & lui a voient 
idié enfemble fous U conduite du 
fux Galtandius , l'Hote fidèle de RoU'* 
d. C'étoit Jean Galland , qui pro- 
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feffoit au Collège de Boncour , & qui 
GuiLLAU- devint Principal de Ce Collège. Ogief 
ME Col- ajoute que déduis ce tems-là ils con- 
,t6HpJ ferverent Tun pour l'autre une amitié 
fîncere ^ & une familiarité non jamais 
imerrompue , quoi qu en un ajfet., différent 
genre de vie ^ ç^ dans des routes Htn 
éloignées quant à la conduite. » Les Li* 
» cences Poétiques de notre âmi , 
3> qui otît bien plus paru , contînue- 
yy t-il^ dans Tes mariages que dans fes 
» vers , ne m'ont jamais empêché de 
35 Taimer & de le fervir jufqu'à la fin. » 
Il aflTure qu'il étoit né Poëte;& d'autres 
en ont porté le même jugement , mai3 
depuis longtemps il n'eft regardé que 
comme un Ver fificateur aflez médiocre/ 
Ce fut Ogier qui Tintroduifit dans 
une Société de jeunes Ecrivains qui 
avoient partagé entr'eux la Traduc- 
tion des Epîtres Héroïques d^Ovide , 
& CoUetet y fut admis avec plaifir. 
55 Mais comme il vit, dit encore Ogier, 
y> que toutes les Epîtres d'Ovide 
» étoient occupées par differens ef- 
3s> prits , il dédaigna de marcher fur 
» leurs traces, & voulut s'adrefler ail- 
» leurs. Il entreprit donc de traduire 
» VAlexiade du Père Rémond, ( Jéfuîte) 
a» qu'on peut appeller TOvide Chrc- 
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5> tien. Car de vrai il faic parler fon 



9? Héroïne avec tant de piodeftie & de Gui j.ï.au 
>7 pudeur qu'on peur dire qu'il eft ^^^^^ 
» Chrétien, Sç avec rant d'élégance x^j^/ 
» & d'invention qu'on peut djre qu'il 
^7 eftOvide.«GuillaupieCpll?tet inti- 
tula fa Tradu^ion, If s Défefpoirs amoft-' 
feux ; & Ogier a raifon de blâpier ce 
titre , trop li(fre , dip-il ^ pour unç aven" 
ture fi (hrjftiennç & fi dévçte. Mais il 
faut , ajoute-tril , pardonner (^tte légère 
faute a fon âge. Cette Tradudlion ^ 
pmife par M. l'Abbé d'Oliyet dans le 
Catalogue des Ecrits de l'Auteur f 

Çarut en 1 6zi, Ellç eft en prpfe , ôç le 
'radufteur y joignit 2Q Lettres amott-^ 
Tçufes auflî en prple, & un plus graqd 
nombre de Pièces eq yers qui p ont 4e 
piême que l'amopr profane pour objet. 
C'eft fpr ce livre qu'il a fait l'Epi- 
gran^me fuiyapte ; 

Tu dis que mon livre eft trop court , Epi^r^ i 

Qu'il a peu de vers & de profc ; Collet, pag 

Dieu veuille que toute la Court **'* 
l^e reproche la même choie. 

Il s'éçoit fait recevoir Av<jjcat au 
Parlement de Paris ; mais il ne paroîc 

£as qu'il en ait exercé la profeffion. 
^e plaiiir ^ la fociété des gens de Let- 



2.61 BiB LIOTKEQITB 

\ . très , la Poéfie & d'autres Ecrits en 

GuiLLAu- divers genres, l'occupèrent tout eh- 
ME Col- çjçj. jj yerfifia dès la fortie du Collège, 
i6<9.' puifque dans le Cabinet SMjrique, &c. 
imprimé en'iéiS. on lit de lui dix 
Sixains, à la vérité très-mauvais^ mais 
qui du moins ne font point licentieux 
comme la plupart des pièces de cet 
impur Cabinet. Ces vers de CoUetet 
ont reparu dans le Parnajfe Satyrique, 
autre Recueil qui eft de 1623. & de- 
venu fameux par le Procès de Théo- 
phile , qu'on accufoit d'en être l'Au- 
teur, Dans les Délices de la Poéfie Frath 
foife, de l'édition de 1620. on trouve 
encore du même treize Sonnets , & 
trois autres Pièces en vers ; & dans uû 
Sonnet qui efl à la fuite de fon Dif- 
cours à M, Seguier, Chancelier de 
France, il fait mention de plufieurs 
vers amoureux qu'il avoit compofés en 
— . •.« fa jeunefle , & qu'il eut la faeeflè de 

• Farn. Fr. in- bruler depuis. 

^'y p« »J7- Ajoutons qu'en 161 9. un an après 
Hift. du rimpreflîon du Cabinet Satyrifue, il fit 

^''i ^^'& f^* ^"^ réloge du Zodiaque Poétique^ c'eft- 
Hift. dcà-dirë de la Traduction en vers du 

^^Xltcm/'ék^^^^^^^^ rf^ la vie humaine, compofi 
M. d'Ard- par Marcel Palingenius, laquelle Tra- 
^l!sc t ^' ^uftion étoit du Sieur de Rivière , 
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Confeiller au Parlement de Rennes. t 

Colletet efHmoit alors cette verfion , Guillau- 
qu'il méprifa depuis & avec raifon , ^^ ^®^" 
comme il nous l'apprend dans fon ,^^- ' 
JDtj cours de la Poejie morale , page 9 5. 

Dans fon Trahi du Sonnet, il dit p. 114.11s* 
qu'il pourroit fans vanité s'attribuer 
l'invention des Sonnets en bouts-rimes , 
en ayant compofé quelques-uns dès 
1625. & ayant donné lieu à d'autres 
de s'exercer dans le même genre , qu'il 
ne traite cependant que dUnvention 
telle quelle. 

Ces Eflàis Poétiques le firent con- 
noître de bonne heure du Cardinal de 
Richelieu , & il fçut s'en ménager 
Teflime & les bienfaits. Cette Emi- 
nence le fit entrer à l'Académie Fran- 
çoife dès fon inftitution , c'eft-à-dire 
en 1 6 }4. & M. Pelliflbn nous apprend 
dans l'Hiftoire de cette Société Litté- 
raire , que Colletet compofa un Mé- 
moire fur les Statuts de cette Compa- 
gnie , qui avoient été drefles par M. du 
Chaftelet , Confeiller d'Etat , & qu'il 
y lut un Difcours de l' éloquence (^ de 
rimitation des anciens , qui a été im- 
primé en 1658. à la fuite de fon Art 
Poétique, ou de fes Traités fur l'Epi- 
gramme, le Sonnet, le Poëme Buco- 
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1 ' lique & la Poëfie morale. J'ai parlé 

Guii^LAu- ailleurs de ces Traités. Le Cardinal 

ME Col- le jniç auffi au nombre des cinq Au- 

^16^9* ^^^^^ ^^^^ travaillèrent aux Comédies 
dont il avoit donné les fujets. Il eft 
feul Auteur du Monologue de la Cow/- 
die des Thuiihrie$ , qui a jii6 vers. 
Lorfqu'il le préfenta, le Cardinal s'ar- 
rêta particulièrement fur ces vers de 
la Dcfcriprion du quarré d'eau , 

La Cane s*humc£ler de la bourbe de Peau , 
D*une voix enrouée , & d'un battement d'aîlc , 
Animer Je Canard qui languit auprès d'elle , &c. 

Et après avoir écouté tout le relie, il 
Jui donna de fa propre main foixan- 
te piftoles ; fur quoi CoUetet fit ce 
diftique : 

Armand ^ qui pour fix vers m^as donné fîz cent livres 1 
Que ne puis je à ce prix te vendre tous mes Livres } 

Le Cardinal accompagna ce préfent 
d'un compliment très- flatteur, en di- 
fant au Poète , qu'il ne lui donnoi 
cette fomme que four ces vers quUl étvoi 
trouvés fi beaux , que le Roi rCétoit f^ 
4fe%. riche pour payer tout le rejle, Ccpeû' 
dant au lieu de ce vers, 

La C«ne s'buine£h;r de la bourbe de Tcau , 

il 
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[1 voulut perfuader à l'Auteur de met- ' 

re , Marbotter dms U bourbe de Veau. Goillau- 
Vfais- Golletet qui trouvoit cette ex- ^^ ^^^* 
)reffion tfop baflé , fe défendit de 16^9^ 
'admettre , & non content des raîfons Pcniir. Hîft: 
ju'il apporta * alors , de retour chez ^^ }*Acad. t. 
ui il écrivit fur ce iujet une lettre au 408. & f. 
Cardinal. Celui-ci achevoit de la lire , 
orfqu'il fùrvint quelques-uns de ks 
iDourtifans, qui après l'avoir compli- 
nenté fur les heureux fuccès des ar- 
nes du Roi, ajoutèrent , que rien ne 
louvoit réfifter à fon Eminence. Fous vous 
rompez. , leur répondit-il en riant , & 
'^e trouve flans Paris même des perfonnes 
jui me réfiftent. On lui demanda de 
[jui il vouloit parler : De Colleter, dit-il; 
car après avoir combattu hier avec moi fur 
un mot ^il ne fe rend pas encore , & voilà 
une ^grande Lettre quil vient de m'en 
tertre. * 

Malgré l'approbation du Cardinal 
de Richelieu , M. de S/ Evrempnt fe 
raille de Colletet & de fes vers fi bien 
récompenfés, lorfqu'âprès l'avoir in- 
troduit fe querellant avec M. Godeau 
dans la Comédie des Académiciens , il fait ^a. x.fc 3* 
dire au dernier : 

Qii*eh cous lieux on exalte , & qu^en tous lieux oa 
chante 

Tome Xri, M 
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De notre Colleta ta Cdtmit harkcttsnte ; 

GuiLLAU*- Ces be^iu^vers goQlc tems ne iauroit efiàcer ^ 
ME Coi,« Ht qu^un^graodXarfliiud voulut récc^penfer, 
LETET. c'cft là que Coiletet. ii vivomeot explique 
ï • $?• pu Canard amoureux la Vénus aouatique , 

Qu'au fcns de Richelieu , le Roi ne pourroît pat 
De tout Ter du Royaume en payer les appas, 

La Comédie des Thuillerîes fut im- 
primée cil 1 638^ avec le Monologue 
de Colletée, Peu d'années auparavant, 
en 1 6^4. le Poète avoit compofé pour 
le Palinod de Rouen , un Hymne fur U 
fur§ Conception de la Vierge , qui ne reçut 
pas. de ftériles applaudiffenvens. Fran- 
çois de Harlay, alors Arch^êquede 
Rouen , & qui l'a été depuis de Paris, 
çn vqy a pour récompenfe à l'Auteur un 
u4poUon d'argent ^ fur quoi ÇoUetet fit 
ces vers qu'il adreffa au Prélat : 

Epîjr. de Que ce pri3?fk)rieux élevé mon courage , 
Collet. P« 15* Et ine fsir concevoir de généreux deflcins ! 
l\ femble que le Dieu dont je reçois Timagc , 
Vieiinc animer déjà les Tableaux que je peins, 
P R E*L A T , je n*auray plus une fureur vulgaire , 
f uifqu'ApoHon m'échauffe , au(ri-bicq qu'il pi'édaiifli 

Depuis il remporta le prix de l'Eglan- 
tine à l'Académie des Jeux Floraux 
^e Touloufe, comme le rapporte Leret 
dans fa Gazette du 16 Novembre 



F R A N çr O I s E. . 26'^ 

liî|2. llfereflcnticauffides bienfaits ■ 

de Charles Eufebe^ Pri;x:e dùS. EnHp^^^^^^* 
pire , de Liechtenfiàn Ç$ J^icbeljhourg , *^ ^^^^ 
&c. de qui il reçut une chaîne d'or ; 16^9.* 
& par reconnoillance il*compofa le "" • 

Sonnet qu'on lit à la pag. 198. de fes 
Divertiffemens. Il ne fut pas non plus 
oublié dans les gratifications du Car- 
dinal Mazarin , comme il le marque 
dans cette Epigramme fur Tordon- ibîa,p.n^, 
nance de fa penlion , qui luTfut avan- • 

cée en 1645. 

O Jules , ô grand Cardinal , 
Miniftre qui n'as point d'cfgal j 
Mécène qu'Apollon me donne ; 
■ 'Oracé à ces bienfaits éclattam, '- 
l#devancie le cours des ans ; 
Puifqiie fans attendre TAticoniie i 
Je &is ma. récolte au Printems. 

Il y a apparence que c'étoît le même 
Cardinal qui lui avoit accordé un 
4ogepientà Rungis^ oùfon Eminehce 
avoic unemaifon. CoUetét parle plu- 
fieurs fois .de ce logement dans fes 
Epigrammes & ailleurs , de même que 
jde quelques biens qu'il avoit achetés . 
idans le même lieu , .& à Val- Joyeux , 
•& qu'il perdit diiTani îés guerres ci- 
bles' qui î affligèrent fi longtems le . 
Koyaume. Voici ce qu'il en dit entte 
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autres dans une Epigriinune qu'il date 

Cuii^LAu^de Tannée 1652. 
ME Col- 

I-ETET. ***'"' ™^ ^*^y* ' •y ^^^ traraille , 

X^f y« ^^ i^ i^'^ ^ ^^y dépouilla !••••; 

• ^ . Je foufpire mon Val*dc-Joyc , 

_ Fpigr. pag, " 

80. V. aufli . 0"c nos guerres on; nus en .proy^ i 

pag. 13, ia<^, ;Ec je plains mon petit logis ; 
**^* Des bellçs to^cfs de Hungis , ; 

Où le fol^at dur Se fâuyage , 

A fait un horrible rairage. 

S'il pilloit encor mon Fauxbonr , 
* Adipi là can^gne âc la Cour| 

Après une telle difgraçe 

Je ferois Iç Jpb du ParnalTè | 

Couché fur le noble fumier 

De <^ael()U^ feuilles de laurifr. 

Pans la mêfiie Epigramme il parle do 
la détention de fon fils François, qui 
fut fait prifonnier de guerre par quel- 
ques Troupes Efpagholes , événe- 
ment qui Taffligea beaucoup , & dont 
il fait une mention plus détaillée dans 
ion Difcours de la Poëfie mojale, pag^ 
:i9'!}. & fuivantes. La même année 
1652, les troubles du Royaume l'obli- 
gèrent aufli 4e quitter le Fauxbourg 
S. Marceau oivi il demeuroic, dans la 
,nfiême maifon qi;i avoit été habitée 
par Konfard, & défère tranfportcr 
îes papiers & fes livres dans la Ville ; 

: 1^ il ajoute ^ dans foA J)\^mn^ux l'Efi- 
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gtânlftte 'y » que la fureur de nos guer- '^ 

» res civiles lui a caufé la perte irré- GuiLLAii- 
» parable de teus fes*bietis de la cam- ^^Col- 
>3 pagné , & lui a ôté la douce libetcé té^^^ 
y» de fon efpric , néceflaite pour va« 
y> quer à fes étudei ordinaires* « Ce 
fut le ^6 Septembre de la même an- 
tiée 1652. qU*en pafTant dans la rue 
des Garneaux, il fut dangereufernent 
bleflTé par la chute de. TAtablemenc 
d'une vieille maifon y dont une partie 
tomba fur fa tête. Cette bleffure , donc 
îl rappelle la mémoire daris plufieurs 
de fes Epigrammes, le retint longtèms ^^^P- ^^ 
au lit, & ïui occafionna des dépenfes& j"^**^* 
qu'il n'eût pas été en état de faire fans 
le fecoùrs ae fes amis. Il impoftunoic • 

cependant ceux-ci le moins qu'il poU* * 
voit , & Ton voit par d'«gtre$ Epi- 
grammes , que pour fatisfaire à fes be- 
foins il mit plufieurs fois fon Apollon ibW. |)ag* 
d'argent en gage. 11 dit fur cela dans J^^; ^^^'^' 
une Epigramme qui eft datée de l'an 
16,51. - 

Si Toyant nos exploit) divcti 

Je ne compofe plus de vers : 
C^eft que pour fuMlfter k, nourrir mon mefnage 
J^ai mis mon Apollon & mes MuTes en gage. 

U avoïc déjà vendu fa Chanrge d'Avocat 

m * • • • 

M uj 
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au Confeil d'Etat & Privé du Roi ,, 

GuiLLAu- dont il avoit été jgratifié par .M. le 

^ETET." Chancelier Segûiér ; Hiaisi avant de 

I e^9. * fej^^ cette vente , il en avoit demandé 

la permiflîoa à ce Magiftrat par TEpi- 
^***' '^^ '5^* granune fuiivante : 

O grand Seguier , à qui je doy 

L'Office dont je t'importune 5 

Puifquè je trouve ma fbrtune 

Autre part qu'au Con^l-du Roy, * 

Soufire que noon hunleur tàmquUe 

A rhonnefte joigne; Tuâle , 

Le folide avccque rédai \ 

Et qu'en acquittant une debte ^ 

Je fois auflî riche Poète , 

Que je ferois pauvre Avocat. 

T.tf, pag. Les Auteurs de THiftoire du Théâtre 
^ François ont. raifon de remarquer à 
cette occasion , que fi l'indigence de 
Colletet n'étoic pas. aufli atteftee 
qu'elle l'eft, on auroit de la' peine à 
croire - qu'il -n'exagère :pas . dans les 
plaintes qu'il, en. fait* Oa.fe pcrfuade 
en effet difficilement qu'un Auteur , 
qui a reçu tant de bienfaits des Car- 
dinaux de Richelieu Se Mazaf in;, du 
Chancelier Seguier & de plufieurs au- 
tres , & qui à ces bienfaits, a pu join- 
dre la rétribution de fes ouvrages , qui 
font en aÛTez grand nombre^ Qi quio^ 
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rôftoîent point entre les n^ains de fes • 



Impriaieurs , ait .vécu & foit mort6i>tLL\u- 
dans une trifte fituation^ Les trois me Col*- 
mariages même qu'il contraiâa à!vec \^^* 
fes Servantes ^ en les regardant d'un 
certain côcé , dévoient avoir contribué 
à fon arrangement. Chaque femme 
qu'il époufa , lui apporta en dot ks 
fervices & fes gages , & peu de dépenfe 
pour fon entretien : mais il paroît que 
CoUetet n*ctoit nullement bon mé- 
nager ; il paflbit fa vie entre Apollon 
& Bacchus , fans trop s'embarraffer 
du lendemain. Voici ce que je lis fur 
cela dans le Chevrdana : >> O l'admi- chevr. t. 
» rable tempérament que celui du '• ?• *^- * 
53 cômplaifant M. CoUetet l On ne l'a 
» jamais vu en colère ; & en quelque 
» état /ju'on le rencontrât, on eut 
>3 jugé qu^il étoif content & auflî heu- 
33 reux même que S)IU , qui fe vantok 
v> de coucher toutes les nuits avec; la 
» Fortdbe. I^ns fes Pôëfies 6i\ trouve 

» ce vers , 

. . ■ ». 

Tay des maifons aux champs ; j*ai des maifons en ville. 

53 Mais ces maifons dévoient être in 
» pMtibus infidelium. cc.J'ai montré le 
contraire , au moins pour les bien^ 
die campagne I par divers, endroits 

Miv 
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des ouvrages même de Colletet. Che- 
GuiLLAu- vreau continua : » 11 ttoit natuf elle»- 
meCol- ^ ment volupcueux , & pour le tenter 
^léKs* *^ ^^ "^ feUoit être ni belle , ni jeune. 
» Comme il ne vouloir point être ^ 
» fcandale à Ton voiHnage ^ & qu'il ne 
a> pouvoit vivre fans quelque fervante, 
» il époufoit celle qu'il avoir prife , 
7> & qui n'étoit pas plutôt morre^qu'ï 
^9 en (^eFchoit quelque autre , donHl 
» ne manquoit pas de faire fa femme. 
3) Nous allions manger bien fouvent 
33 chez lui , à condition que chacun 
>5 y feroit porter fon pain , fon plat ^ 
3) avec deux bouteilles de vin de 
30 Champagne ou de Bourgogne ; & 
7» par ce moyen nous n'étions point à 
a> charge à. notre Hôte. 11 ne four- 
33 niflbît qu'une vieille table dp pierre, 
33 fur laquelle RoAfard , Jodelle , 
3? Belleau ^ Bayf , Amadis Jamyn , 
35 &c*avoientfait en leur tems d'affez 
33 bons repas*: & comiue \€ préfent 
3>*nous occupoit feul, l'avenir & te 
30 paflé n'y enjroient jamais en ligne 
3> de, compte. Claudine avec quelques 
3> vers qu'elle chantoit , y choquoit le 
3» verre avec le premier qu'elle entre- 
3> prenoit , & fon cher époux M. 
33 CoUecet nous xécitpit dans les vÂ- 
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)» termédes du repas , ou quelque 
vi Sonnet de fa façon , ou quelque Guillau- 
» fragment de nos vieux Poètes , que ^^ Col- 
» Ton ne trouve point dans leurs ^^J^'^* 
ivres. » 
Claudine te Hain , dont parle Che« 
vfeau , & que CoUetet a tant célébrée 
dans fes Poëfies, fut fa troifiéme & 
dernière femme. Sa paflion pour elle 
étoit extrême , furtout avant de Ta^ 
voir époufée. Il dit lui-même dans 
ion Traité du Sonnet, » qu'il a tâché Tr.duSoa« 
» dans (es vers de l'égaler aux Caflàn- ^* ^^ 
» dres , aux Cléonices , auk Califtes 
9» & à toutes ces autres Dames illuftres 
» que nos Poètes ont fi hautement 
yy chantées , parce que celle-ci ne leur 
» cédoit point en vertu , ni peut-être 
3) en beauté. On m'annonça , ajoute- 
» t-il , les triftes nouvelles de fa mort , 
» qui pourtant fe trouvèrent faufles ; 
9) & dans rétourdiflfenient où j'étois , 
99 je compofai fur le champ un Sonner, 
» où , comme fi j'euflè perdu le fens 
» &' la raifon , & même le fouvenir 
wy de nos règles, en perdant une per- 
» fonne qui m'étoit fi chère, 4 ^^ ^^ 
» fouvint pat feulement d'entreïaflèr 
» mes vers & de croifer mes rimes ; 
n il bien que peofant faire un vérita- 

Mv 
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' ' , » ble Sonnet , je ne fis qu'une véri- 

GuiLLAu- » cable El^iede 14. vers. Le rdifanc 
Ms Col- 3j depuis , & reconnoiflant mon er- 
"X^y* » reur , je lui donnai pour titre , 
» Déf ordre d'efprit , Sonnet déréglé. » 
Il a foin d'obferyer que Cisttditkt n'é* 
toit pas alors fon époufe, mais qu*ii 
répoufa depuis* Elle Lui furvécut. 
Pa^ 5. On lit dans les Mélanges de Litté- 
rature tirés des Lettres de Chaf^lain^ 
que CoUetet mourut fi pauvre , qu'il 
fallut quêter pour le faire enterrer* 
Sa mort /arriva à Paxis , non le 19 
Février 16 5 9. comme le dit M.d'Oli- 
' vec dans IHiftoice de l'Académie 
Françoife y mais le 1 1 du même mois. 
J'en tire la preuve de la Aiufe hipri- 
que de Loret, du 1 5 de Février delà 
même année :> • 

' CoIIetet déf Mufes aîm^ , 

Depuis 'trois jotirs iîit inhumé* . • •' 
Ce qui don au préfent malhenr , 
Diminuer notre Axileor , 
C'eft vfuni laiflê un fils en <a plicc i 
Qui , fiins doute» fuivra (a tract 
Dans.le myilérieuz VaUon y 
Où de tout tems maître Apollon 
JnfpiiC aux âmes bien TenTées , 
Ses plus délicates penfées. 
Touchant cette aimable moitié > 
Qu^l épDvfa par amitié , 
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Dans la trifteflè qui Taçoble t . 
£n eft , di(-^n , inconfolable : 
Le monde ( en perdant Ton époux ) 
N^a pour elle plus rien de doux. 

On Ikir que Lorec faifoîc paraître ùl 
feuille cous les Samedi. CoUetec fut 
enterré le Mercredi précédent 1 2 Fé^ 
vrier ; ainfi il étoit mort au plûtard 
le 1 1. II. a voie fak fon Epicaphe en 
ces quatre vers , qu'il n'a pas oubliée 
dans le Recueil de fes EpigrAmmts. ,. p. 7j. 

Icf gît Cêllitit ; Vil vallut ^Ique cfaofe > 
^ppreQds>le de fes vers , apprends-le de fa proie > 
Ou n tu donnes )>h» aux fuHiraget d^autruy , 
Voy ce que mille Auteurs ont publié de luy. 

C'eft que François CôUetet, fon fils, 
avoit publié un Recueil des témoigna- 
ges avantageux que quantité d'Ecri- 
vains , tant François ^qu'Etrangers , 
avoient rendus de fon père dans leurs 
divers ouvrages. 

Comme il avoit aflèz fouvent fait 
imprimer des vers fous le nom de fa 
Claudine , voulant perfuader qu'elle * 
avoit aufli le talent de la Poefie, peu 
de tems aVant qu'il mourût i| en fit 
fept fous le même nom., où, il fait Ménag.édu. 
prudemment déclarer-à cette femme , ^^}7^ii' «. »- 
qu'après la perte de fon. mari elle 

Mvj 
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renonçoic à couc , mênie à la Poëfie* 

[UÏLLAU- 

liE Col- Le cœur gros de fouplr», les ycior Myéfde laimes^ 

JUETET« Plus trifte que la mort dont je feas les allarmes , 

i^^f 5U Jufques dans le tombeau je vous fuis , cher époux ; 

Gomme je fOus aimai d^une* amour fans fiecoiide » 

Cîomme je vous louai d\ni langage allèx doux y 

IH>ur ne plus rien aimtr , ni rien louer au monde» 

^^enfe? élis mon cœur & ma plume avec vous. 

I 

Claudine ayant toAn parole trop exac- 
temeni , fou filence fie douter que les 
vers qu'on avoir crus d'elle , en fuflènt 
véritablement. Bien des gens qui Ta- 
voient admirée fe défabuferent. La 
Fontaine fut du nombre , 6c s'en ex« 
pliqua ainfi r 

Les Oracles ont cefTé ; 
CoUetet eft trépalTér 

Dés qp^il eut la bouche cleilrv 
Sa fènune ne dit pUis rien : 
Elle enterra vers & profe , 
Avec It pauvre Cfirétien. 

*£n cela je plains fbn. zéVs^ 
Et ne (àk au* paidefliis , { \ 

Si les Grâce» feot chex eHes 
, Mais les MuTes n^y font plus; 

Sans g^ofer fur le myitert ;, 

Des Madrigaux (]u'elle a faits |^ 
Ne lui parlons déformais 
Qu^n la Langue de fa merev 

Les Oracfes ont ceiTé ; 
Çolletct eft ti^paflS, 
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Les Poëfies de CoUetet font en 



grand nombre. Ses premiers vers lui Guillau- 
valurent ce compliment , afTurément me Col- 
trop flatteur, de Malherbe, qui faifit "/^"* 
Toccafion de la mort de fa fœur pour 
lui envoyer cette Epigranune en 
1624. 

En vain , mon CoIIetet , m conjures la Fatque 

_ '-.,-,. ^ Malh. Edit. 

De repailer ta four dans la fatale barque ; ^ 166^. K» 

Elle ne rend jamais un tréfor quVlJe a pris. 1 jS, 

Ce que Ton die d^Orphée eft bien peu véritable : 
Son chant n^a point forcé Tempire des efprics » 
Fuifqu^on fçait que TArrêt en eft irrévocable. 
Certes fi ies beaiux vers ^ifoient ce bel effet , 
Xù ferois mieux que luy ce qu^on dit qu'il a ^t» 

Ces vers de CoUetet étoient cepen- 
dant très-médiocres, pour ne rien dire 
de plus. Quelque tems après il donna 
des ouvrages plus réglés & plus polis ; 
mais le Public n'en parut pas auffi 
fatisfaît que le Poëte fe Tétoit promis. 
On ne lit prefque plus aujourd'hui 
cette multitude d'Odes , de Stances , v. ïe c»m* 
de Sonnets ,& tant d'autres vers fortis ^^"*'^j^*^* 
de fa plume, qu'on trouve dans les Re - 
cueils de fon terts , dans fes Vers amou^ 
reux , imprimés en 1622. dans fes Vu 
vertijfemens y qui font de 1 63 1 . & de 
1633. & dans la réunion. qui a été 
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=== faite de la plus grande partie de ca 
SuiLLAu- Poèfies en ï 6 5 2, & en 1 6 5 6. 
ME Col- CoUetet avoit un eénie facile ; mais • 
16$^. * fa verfification paroît peu châtiée. 
Pour l'harmonie , elle lui étoir prefque 
inconnue ; la plupart des fujets d'ail- 
leurs qu'il a traités en vers intérelfcnt 
peu : l'amour , le vin , la bonne chere, 
& plufieurs autres objets très-frivoles 
en font la matière principale. Dans 
une pièce qu'on lit dans fes Diverfifc' 
. mens , il promettoit de s'élever plus 
haut ; mais il y a appaf ence qu'il pro- 
mettoit plus qu'il ne pouvoit tenir. 

Un jour , dit'il , pour contenter les efprits curieux , 
3c n'efcrirai plus rien qui ne foit férieux : 
Je diray les (pcrets de la fage nature , 
Ex de tout l*Univers la belle Arcbiredtire ; 
J'efcrirai d'où provient le tonnerre âc Peiclair, 
Et tout ce qui s'engendre aux riions de Pair ; 
Je prouveray des Cicux le concert harmonique f 
La courfe du Soleil en fa carrière oblique ; 
Je diray de ce tout les premiers fondemços , 
Lee quatre (impies corps q^ui font nos él^ipens , &c. 

Mais encore une fois il falloit plus de 
connoiflTances ^ fiirtout de la Philofo- 
phie , que Golletet n'en avoit , peut 
bien parler de ces matières. 

On confulte encore fes Epigram- 
. mes^ qu'il publiaen 1 6 5 3. parce qu'oa 
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y trouve plusieurs faits qui nej^c point ■ 

îadifferens pour THiftoire littéraire Guillau- 
du 17^ fiecle. Ceuxqtii veulent connoî- ^^^ ^^^' 
tre le goût qui régnoit dans les Pièces ^^J^I' 
de Théâtre, données avant le milieu du 
même fiecle, lifent aufli la Comédie des 
Tbuilleries & l'Aveugle de Smjrne , aux- 
quelles, il a eu parf ; & font peu de ' 
cas de la Tragi - Comédie de Cjmin^ Hîft. a». 
de y ou les deux Ficlimes , qui eft de '^^' ^'- ^ ^* 
16^2. mais dont CoUecet n'eft que le^* *^*' 
Verfificateur. Cette Pièce écoit toute 
en proCe de la compofiuon de.rAbbé 
d-Aubignac^ qui la lui donna fans rai- 
fon comme un chef-d'œuvre de l'art. 

Un de'fes derniers ouvrages en vers 
eft (k Nouvelle Morale , comenant pla^' 
fteurs 0UAtraitts morjux (3 fententieux 
adreflfee a fon fils,5c imprimée en 1 6 5 S ». . 
in-4,*', & in- 12, Piuficurs de ces Qua- 
trains , qui. font au nombre de 56. 
font traduits ou imités des Diftiques 
Latins d'Antoine Loyfel, de Beau- 
vaîs. Colletet les compofa par parties, 
comme il ie dit à la fin. 

', • • . . . 

Je compofois ces vers que mon foin te dédie » 

Maintenant en famé , tamèr en maladie : 

Mais toujours agité des foucis importaas 

QnMnfpire Je chagrin des miieres du ums* ' ^ . 

RcçojF-Jes , sDoa cher iils , ^c» , 
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Le publier Quatrain cil une pred^ 

GaiLLAu- ^^ ^^'*^ y ^^^ ^^ dernière main dani 
Mc Col- les derniers c'ems de fa vie. 

I.STET. 

i4^99 Comme un Cygne qui meurt fur les bords iIuMéuidfe y 
Je voy mes derniers jours dans ces derniers accçu > 
Tu dois les écouter , iDu plutôt les apprendre , 
Plut pour former tes moeurs » ^ pour charmer td 
fcns. 

On a auffi de CoUetet divers ouvra- 
ges en profe, parmi lefquels font plu- 
fieurs traduâions , entr'autres celle 
àes vies des Hommes iiluftres , conw 
pofées en latin par Scévole de Sainte^ 
Marthe. Cette tradudion , devenue 
rare , eft encore eftimée ; mais auffi 
cft-ce le feul des écrits de ce genre , 
je veux dire des traduâions données 
par CoUetet , à qui Ion faflè encore 
quelque accueil. Ses autres traduâions 
font trop négligées ; ce gui venoit 
peut-être de ce que cette forte de tra- 
vail lui déplajfoit , comme il le die 
dans fon Poème intitulé : DifcQWS 
contre la Traduilion, où il s'exprime 
ainfi : 

C'eft trop m'aflîijettîr , je fuis las d'îmîtcr ; 

La verfion déplaît à qui peut inventer ^ 

Je fuis plus amoureux d'un vers que je compofr i 

Que de$ Livres entiers ^uc j^ai traduits en profc , &c^ 
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Ses Traités fur divers genres dé 



?ocfiefont encore recherchés, &mé-GuiL;.'Au- 

îtent de l'être. J*ai tâché de faire con- ^^ ^^^» 

îoître ailleurs leur prix & leur mérite, lé^y/ 

K l'égard de (on Hifloire des vies^es 

Poètes François , qu'i^ avoic , à ce 

jû'on • aflufe , conduite jufqu'à fon 

:ems , comme elle eft encore manuf- 

:rite fôc que je n*ai pu obtenir qu'elle 

me fut communiquée , je n*en porterai 

lucuh jugement. L'Auteur y travail- 

loit encore en 1651. comme on lé 

j/oit par cette Epigramme qu'il adref- Epigr. p. ry ; 

Ta cette même année au Chancelier 

Seguier, 

• 

Mon eftude languit , nies Mufes (ont muette , 
!e ne voy plus chez moi ces antiques Poè'res « 
Dçnt jt fidfois les noms 8c les ans reflorir ; 
Sçavez-vous bien pourquoy , mon illufbe Mécène > 
Vos fceauK n^abreuvent plus leur l^^P, ny la mienne > 
Et fans vous je ne puis tanc de bouches nourrir. 

FRANÇOIS COLLETET. , 



Quoiqu^îl y ait lieu de ciK)îre que *■ 

François Colletet , fils de Guillaume , François 
duquel je viens de parler, & de fa^^LLE- 
premiere femme, ait furvécu Ipog-^^J^^^ 
i^ms à fon père , j*aî cfu devoir 
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rapporter de fuite . ce que j'ai pu xt* 
t*aANçois cueillir de fa vie & de fes ouvrages. . 
C o L L £*• Il ^jQJj j^é ^ Paris en 1628. & eut 

i6s9. pour Parrain François Ogiety homme 
d'efprit , connu par divers écrits en 
pr§fe & en vefs , qui lui a ^dreffé dans 
la fuite quelquesruns de fes Sonnets. 
Colleter fut élevé par fon père , qui 
prit de fon éducation*tqjit.le foi%qu'il 
pût y apporter. Ce fut .pour lui qu^il 
compofa fes Traités de TEpigramme, 
du Sonnet , du Poëme. Bucolique & 
de la Poëfie morale ; & les 56 ^u^* 
trains moraux & fementieux , dont j'ai 
fait mention fur la fin de l'article pxé* 
cèdent. François en fut très-recon- 
noiflfant , & marqua toujours un grand 
attachement pour fon père. Il n'eut 
pas feulement pour lui un amour 
confiant ; il le refpeâa toujours , il 
l'honora fmcÉIfcment , le défendit con- 
tre fes adverfaires , lui offrit chaque 
année le tribut de fes talens par quel- 
que Pièce de vers , & recueillit avec 
foin tous les éloges qui lui avoient été 
donnés par divers Ecrivains , tant 
François qu'Etrangers , dans leurs 
diffèrens ouvrages , ainfi que je l'ai 
dit à l'article de Guillaume. Je ce fçai 

• • fi François porta les armes, ou s'il 
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iba dans quelque embufcade im- ; 



vue; ce qui eft certain , c'eft que François 

s 1 6 5 1 . il fut arrêté par un parti , C o l l e* 

enu au Palais du Luxembourg , ^ ^. J* 

;ardc comme prifonnier de guerre , 

iduit en Efpagne & mis dans le 

lâteau de Porchereffè^oùil demeura 

)tif jufqu'en 1654. ^^^ père, qui 

•le de cet événement d'un ton très- 

incif dans Ion Difcours de la Poéfit p. 194. &f» 

'aie , ajoute au même endroit , 

'il follicita fi vivement fa liberté , 

41 eut enfin la fatisftidion de revoir ' 

cher §ls à Paris en 1654. Dès 16.52. 

avoiç envoyé ce Madrigal à M. de 

lie , .pour lui demajider cette même 

ice qu'il ne put obtenir alors. 

O *iobie & généreux de VilIê , Tpîgr. rf« 

Soit que mon fils dans ta maifbn Collet. pa&> 

Rencontre une douce prifon » 'r^* 

Ou bien un favorable azile*; 

Si j 'a vois tout en mon pouvoir , . 

JVmploirois -tout pour le ravoir ^ 
donnerois pour luy Tor du Tage & du Gange» 

Car dans ces défordres flottans , • 
je l'attends chez moy par un fortable efchange > 
nains avec raifbn de Tsrttendre longtemps» . 

Capitaine pour Capitaine , 

Et Général pour Général , 

Par un flux & reflux fatal , * . 

prennent librement , & fe lenclenc fans peine. 
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^— ^— 1 Mais les Poètes raviilàos 

François ^^^ ^^^^ ^ ^ "'** p^t^an , 

C o L L £•* Qu^à peine oÀ en voie deux dans le fiëcle ovi ooiÉ 
5 Y» fommes; 

I ^5p. Et puis , fl Ton doit Croite aux Oracles des Cicui i 
Mars ne vtut pour captifs que les enfàns des boxnmel } 
Et les Poëces font de la race des Dieuk. 

François étant ehcote au Luxem- 
bourg , y fit un Pôëme fur le retour ai 
M. le Marquis ii Faheri du pâjs di 
Liège à Sedan^ Ce Poème eft dans tei 
Mufes, illufireS. 

Guillaume n'^ayairit laîfle â fbn fîk 
que le nom de Colletet pour tout héri* 
• tage, Fj-ançois fut contraint de fe char* 
ger de l'éducatioû de MM. Lamy^ 
d'unefamille noNe du pâysd'Ardénne, 
frères de Mademoifélle Lamy, à qui 
il adreflè la troifieme & la quatrième 
partie de fa A4ufe caquette. Mais cet 
emploi ne l'ayant pas mis plus à Ton 
aife, il fe vit réduit à vivre aux dé- 
pens de ceux qui aVoierlt la complaî- 
fance de le recevoir à leur table ; ce 
qui a fait dire à M. Defpreaux , qui 
parle de lui & non de fbn père, coxx^ 
me M. Bailler l'a cru , dans Ùl pre- 
mière & dans fa feptieme SatyrCi 

Sat X tandis que Colletet , crotté jufqu'à iVchifie « . 
S en va chercher fort pain de coifine en cuiiine i 
Sçavaat en ce métier fî cher aux beaux cTprits^ 
Dont Mommaus ^uu^t^sU ^ \ts^tk ^»»& P«di« 



: yeine poétique faifoit toiiçes fes • 



îfles , & ce fonds étoit fouvenc Fi^^kçois 
ftérile. Un fat de cave , difoic Ri- C q l i, m- 
;c dans (on Didionnaire en ,x' 
> ^/igw^ f<?/«x /f^ msjept eti htftt cent 
s y . tandis qup le pauvre François 
tet fait Foéme fur Poémç , & rier^ 
f pas le quart d'autant. 
anâ les dernières annéeis de fa vie 
t la direétion d'un Sureau établi pour 
fis & les affaires de Paris ; & il nous 
end lui^mên>e dans la Préface de 
I^o'éls nouveaux , imprin^és en 1 6y6. 
en écoic revêtu depuis qi^^cre mois 
le tenis qu'il compofoii cette Pré- 
Je ne fçai en quoi confiftoit cet 
loi , ni s'il U tira de l'indigence, 
i qu'il en foit , le mauvais état de 
iffajres nç l'etppêcha jamais de 
anper,même f^r la fitijation. Voici 
a*îl en dit en particulier dans foi> 
te Bofffone , intitulé , I4 Mufe 
'e. , 

Iprès avoir feint ^lue la Mufe 
lui apparut en fonge, pour lui 
Dcher de ce qu'il fe irelâchoit de 
eur qu'il avoit tén^oigriée jq,fques- 
out cultiver la Poëue , 5ç Tex^^ 
er , en lui failant les promeflfes 
plus, flatteufes ^ à continuer de 
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» fréquenter le Parnaflfe , il ajoutet 

François 

Colle-. - -Zcflç, luy dU-je, pfuwrefqlle, 
TET.. Tu récompcnfi» de parole , . . 

1^5-^* Il y paroîc en mon endroit :. 

Je languis , je gèle de froid ; 
En tout ceiripfi le mois de Décembre 
Loge avec tnoy dedans mz chambre : 
Je fuis toujours , comnie tu vois , 
. Sans ku vfans cbaDdelle. & fans bols | 
• Toujours -JUndigefwèmVcable ; . 
Mon fort eft un fort déplorable. 
Je maudis mille fois le jour 
D^avoir eu pour toy de Tamotir. 
Décampe donc» . . . . • . '. . 
Ton art oiîreux & fetal ' -' 
Me cbnd'uiroit à VHàpMK^, . . - 
'T6émis me chantie plus.(|ui? ttojr » 
Jé vis à; préfipnt f«us^ loy i 
Cette Reine de la Jufixçe , 
rius que toy me fera propice ; 
Je voy desja qu'elle i^e rit à 
Elle m'Trifpirc Ton eîprît V " ' ^ " 
Et jVbandonne ton Pirnaflc 
V . • four ne rien fui Vrequ^ fà tràûc. 

A te fuivre on ne gagne rien , 
' . ' On eft malheureux connme un cfaien. • î 
A tous momens je fuis famafque , 
Je cours nuit & jout comme un baCipiei 
Je fuis rêveur , pa(le 8c défile » 

Et peut-être fbl en efiet 

Je veux jeiter ities vers au feu , 
Et perdre à jamais la aiémoirc • 
D^Ha Art qui terairolt ma gloire^ 



François E, ^87 

Qui mettroic ma fortune à eu ; 
Et me feroit montrer le ç\i , &iÇ« 



François 

algré ce dépit , CoUetet rima juf- C o l l e- 
'à la fin de (es jours. 11 avoir cul- t e t. 
é les Mufes dès Tâge de 17 ou 1 8 *^^^* 
s, & fon père applaudiiîbic à toutes 
i produâions. C'eft llii qui nous :^ 

prend, » qu'en 1650. il publia à 
Paris plus d'une cinquantaine de 
Quatrains , intitulés , les Entretiens Difc. de la 
de laSmaine Sainte , tirés du latin du ^if; "^'^ ^' 
R. P. Don> Dominique, Chartreux ; 
Quatrains qui fans flatterie font tels 
que comme leur jeune Auteur y 
exhorte les pécheurs à la repen- 
t^nçe, il ne doit pas auffi fe repen- 
tir de les avoir faits. Les diverfes 
& nouvelles éditions qui en ont 
paru pendant ces jours de dévotion 
& de pénitence partent à mon avis 
pour une marque vifible de Peflime 
publique que Ton en a faite. » 
Bonaventure de Fourcroy ne parle 
is avec moins d'éloge des ÈJfais po'eti^ 
les du même , qui 4i'étoient point 
icore imprimés en 1658. Je rappor- 
Taî ce qu'il en dit , parce qu'ail faiç 
jnnoîtro en quoi confiftoient ces 
Fais. Cette notice eft çomprife dans 
î Sonnet adreflé à l'Auteur : 
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Cher ami , je Tai vu , ce beau Recueil de vert, 
François ^^ Odes , ces Sonnets , Poëmes , Epigrammcs , . 
C o L L E- l^ uns pour nos guerriers, les autres pour les OaffleSj 
TET. Remplis également de mille appas divers. 

059» 

Les Mufes ^^ >^ ^û de ^ifés avec les mêmes fèrt , 
llluftres » p. Dont Cupîdon fe fcrt pour enchaîner tios aines; 
•'44* j,^ autres , mais plus fiers , brûlent des mêaiet iuOi* 

Dont le. Dieu des <x>mbat€ enri)raze TUnivers. 

t 

Condé ne fût janu4s plus Mars dans (ba Armer i 
Ia beauté de Philis jan[iais plus animée > 
Leurs amoun , leurs combats peints de ph» doôet 
traifs. 

O toy qui pour toujours les fiiis ainfi renaître > 
Ke nous amufc point d'un petit nomd^Efiais , 
Comme eux en toxi prîntems m fais des coàps ^ 
inaîuc, • ■ 

Cçs çflTais font peut-être les divérfes 
Poéfies galantes , bachiques , héroï- 
ques & burlefques , qui font partie dtt 
Kecueil que CoUetet donna en 1665 
fous le titre de la Mufe coquette. Ce 
Jlecueil affez irj^pide , qui avec quan- 
tité de Poéfies de CoUetet, en con- 
tient d'autres des Sieurs Carré, Cdf 
tin y du felletier , du Fau J^ouJ[art , CoU' 
tard, Gourdes j Loret, Manon, &c.e& 
en quatre parties , dont la troifieme 



François F. it^ 

& la quatrième ont pour titre : r^ica- ■ ■'? 

demie familière des filles : Lettres & di- François 
verfités folâtres de profe & de vers. La ^ ^ ^ ^ ^"^ 
raifon de ce titre eft que CoUetet pré- ^ ^^5^. 
tend donner , furtout dans la troifieme 
partie , des inftrudions fur la manière 
donc les Demoifelles doivent fe con- 
duire dans le monde, foit pour le 
maintien extérieur , foit pour la con- 
verlation , & dans les diverfes cir- ^ 
confiances où elles peuvent fe trouver; 
comme auflî fur le ftyle qu'elles doi^ 
vent employer dans leurs lettres , fui- 
vanc les perfonnes à qui elles auroienr 
à écrire , & les chofes qu'elles auroienc 
à dire. Dans la quatrième partie on 
lit une fort longue Eclogue de Colle* 
tet , intitulée , U Cbaffe d'Ardenne , & 
plufieurs Vif cour s Académiques qu'il 
avoir lus dans une Société de gens de 
Lettres où il étoit admis.. . ,: 

Le Sonnet de Fourcroy eft dans- 
un autre Recueil intitulé , les Mufes 
illuftres , où François CoUetet , qui erl 
eft l'Editeur , a réuni quantité de pié-. 
ces àe Malherbe , de Théophile ^ VÈftoMe^ 
TriftaUj Baudoin, Ftànçois O^ier, Afar^i . 

cajfus , la Mefnardiere , Laffemas, Gilles; 
Boileau , Linieres , Majnard le fils , 
Bejs , & du P. Carneau , Religieux 

TomeXri N 



^ 
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i Céleflin , fan$ oublier diverfes pièces 

FR>iNçois de fon père , & un affez grand nom- 
Colle» bre des Tiennes, Ce Recueil eft dédié 
^ ^ Jj ^^ ^omu 4e S. Aigmn , de qui Fran- 
çois Colletât avoue qu'il avoit reçu 
plufieurs gratifications. J'y ai compté 
quarante pièces de l'Editeur, çonfif- 
tant en Odes , Stances , Sonnets, Epi- 
grammes , Madrigaux i & comme ce 
Recueil eft diyifé en quatre parties, 
la Mufe férieufe , la Mnfe bacchique , la 
Mufi moureufe & la Afufe burlefyue; 
chacune contient de François CoUetet 
des pièces qui répondent à ces titres. 
Le burlefque lui plaifoit , & l'on a 
encore de lui en ce genre .un Foëme 
intitulé , les Tracas de la ville de Paris. 
•Si l'on n'avoittant de preuves que 
les Poites ne fe piquent pas d'être 
fidèles à leurs promeffes , on feroit 
furpris du .peU-de gravité, du peu 
même de décence qui règne dans un 
aflez grand nombre de ces pièces de 
ïïançois Cdletet, Il avoit protefté en 
efSs^^ qu'il ne vouloit s'occuper qu'à 
chkfiter les Héros ; témoin ce qu'il 
Mufes iiiui^r. di-t dans fon Ode à M. le Duc d'Or- 
P' 59- léàns : 

^ Pour moy qui dans Tan des beaux ven , 
' '■ Kc commence O^cor qu'à m'inftrUire » 



Françoise, ijt 

l'efpere alors de mieux efcrire 
£c mieiur chaocer fes faits divecs; Françoii 

Et comme fils d'un grand Foëce « C o l. L £^ 

Qui ne prit jamais la trompette , TET. 

Que pour célébrer des Héros > *^î?* 

Je ne veus jamais que ma MuTe 
A de moindres fujeis s^amufe , 
Et confacre ' ailleurs fon repos. 

En 1660. il fie imprimer des Cami^ 
jues Spirituels , fur les airs des Vaude- 
irilles les plus connus, que Jurieu & 
quelques autres Ecrivains de la Reli- 
gion prétendue réformée ont fort mal- 
:iaités , en récriminant à caufe .des 
railleries que les Catholiques ont faites 
le quelques airs des Pfeaumes de dé- 
lient Marot & de Théodore de Béze. 
Colletet a répondu aux reproches 
le Jurieu dans un avis qu'il a mis à 
a tête de là nouvelle édition dje ks 
Nê'éU &- Cantiques \ faite en 1669. 
ZIellede 1660. eft dédiée à Madame 
a première P^éfidente, & contient 175 
>ages, y compris TEpître dédicatoire, 
5c Vjévis AUX âmes pieujes. On a encore 
éimpriméces Noëls & Cantiques en 
675. & Tannée fuivante 1676.. il en 
lonna un nouveau Recueil (bus le 
kre de Noéls nouveaux & Cantiques 
ieux & héroïques fur Us plus beaux airs 



V. 
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de l'Opéra qui fe chantent cette préfente 
François année 1 6j6. Il faut obfeiver qu'à l'édi- 
Collk^^Iqjj çjg 1669. on ajouta un Noël fur 

i6s90 ^^ canonifation de S. Pierre d'Alcan- 
çara , qu'on 3, omis d.ap3 l'édition de 
j675» qui difTefe encore par d'aytres 
endroits de celle dç 1 669. Mais çç dé- 
tail eft trop peu important pour m'y 
-arrêter. 

M. l'Abbé d'Olivet donne à Guil- 
laume CoUetet V Ecole des Mufes^ dans 
laquelle font enfeignées foutes les règles 
qui concernent la Poéfie^ c'eft-à-dire , la 
verfification Françoife, J'ai la ailleurs 
que ce Livre eft de François CoUecet; 
il a été imprimé en 165 jk. & en 1656. 
Xi'année même de la mort de fcn père, 
il donna en vers le portrait de Marie- 
Thérèfe d'Autriche, Infante d'Efpa*. 
gne. En 1661. il fit des prédirons 
fur la grojfejfe de la Reine , & célébra 
-enfuite la naiHance du Dauphin. En 
i6jz. il chant^ le^ viâoires du Roi 
"fur la Hollande. Je n^ troi^vje plus 
rien de lui depuis cette date. En foif- 
fant fon Ode boufone à M. le Comte 
de S. Aignan , il promettoit un autre 
Kecueil (de fes vers, qui eft peut^ 

%* li. M 'ê^^^ demeuré manufcric, Yoici ce 

MUICS 11— ,| j» 

iuôr. p. jij, qu il en dit ; 
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Après CCS vers je te prépare 
Un petit Recueil curieux , 
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PRANÇOIS 


Qui n'cft ny précieux ny rare » - 


Colle- 


SMi n^eft approuvé de tes yeux t 


TBT. 


C*eft ain/i que dans mon e^de f 


i^J^. 


rius agité dUnquiétude » 




Que les vents n^agitent nos flots » 




J*efcris , je refve , je compofe » 




Tantoft des vers ou de la profe , 


1 


Qui me deirobeat le repos. 





Enfin , Ton dit dans plufieurs édi- 
tions du Diiiiûnaire de Trévoux^ au 
mot Enigme , que Cùlletet afAtt un livre 
d'Enigmes ; ce qu'il faut entendre de 
Colletet le fils. 

CHARLES BETS. 

Lès deux Colletet avoîent été amis i 

de Charles Bejs , dont la réputation Charles 
s^eft encore moins foutenue que celle ^ ^ '^' ^* 
de plufieurs de fes Contemporains ; il ' ^^^ 
fut cependant très-eftimé des beaux 
efprits qui vivoient de fon tems. Guil- 
laume & François Colletet , Gilbert ^ 
Scarron , Triftan THermite, de Pra- 
de , le Vaffeur , de Scudery , le Clerc , 
le Céleftin Carneau , Janvier, & quel- 
ques autres l'ont comblé d'éloges. On 
a réuni leurs vers à la tête des Oeuvrer . 



Et il prenoît tant de goût à la leé 
de fes Poéfies , qu'il nous alTure < 
avoic peine à la quitter : 

Quant à moy , Bcys y je te jure « 
Que mes yeux de lire goulus , 
De ces.^ers desjà deux fois lus 
Ke pouvoiefit quitter la ledhire i 
£t je ne te fçaurois cacher , 
( Ce n^eft pas pour le reprocher ) 
Qu^aux dépens de mes deux prunelles j 
Ton livre , ou Ton voit tant de feu » 
Qui te coufte à faire û peu , 
Me coufie ik lire iîx chandelles , Bec 

Colletet , plus* emphatique encon 
fait ce Sonnet à la louange de 
ami : 



I 
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Tous les éloges des autres Poètes 



que j'ai nommés font fur le même CttARi.ES 

^ E YS. 



ton; mais aucun de ces Panégyriftes ^ ^ ^^• 



ne s'eft mis en peine de nous appren* 
dre aucune circonftance de la nailîànce 
& de la vie de Beys. Tout ce que lui*- 
lïiême nous fait connoîcre, c^eft que 
plufieurs des pièces qui compofent le Avcrtîir. au 
Recueil de Tes Oeuvres poétiques -^ otk ^ ^* 
été faites à Vage de i.\ans ; qu'il a voit 
également cultivé les Mufes Latines 
& les Mufes Françoifes , comme on 
le voit par le Poëme Latin fur les 
viftoires de Louis XIIK qui fe trouve 
dans les Trio?nphes de Louis le jufie , 
gravés par Jean F^Wor , Lî^Çbois, pu- 
bliés en 16491 in-folio ; qu'il avoir 
moins fait fon occupation que fon 
amufement delà Poéfie, & qu'il ai- 
moit plus le plaifir que llétude. Aux 
pages 1 77. & fuiv. de fes Oeuvres foéti^ 
ques , on apprend que Beys fut foup- 
çonné d'avoir compofé un Libelle 
iatyrique en vers , où l'Auteur ofoic 

Médire infolemment du pouvoir de nos Dieux ^ 

c'eft-à-dire , à ce qu'il paroît , de la 
conduite du Cardinal de Richelieu ; 
& qu'en conféquence il fut mis à la 
Baftille, d'où il ne fortit qu'après avoir 
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î? prouvé la fauflècé de Taccufation. Il 
Chakles protefta de fon innocence dans les 
* ^ ^ ^* Mances qu'il fit contre V Auteur incorm 
de ce Libelle y & qu'il envoya au Car- 
dinal de Richelieu , dont il fait les 
Slus grands éloges. Il dreflfa auflî une 
lequête en vers , qiî'il fit tenir à 
M. de Laffemas , Lieutenant Crimi- 
nel f & dans laquelle il dit entr'autres 
^hofes : 

Tu peux coimottre qu'avec fruit i 
Tzi vu ces rimes fatyriques ," 
Comme un fidelle bien inftruit , 
Peut voir les Livres hérétiques. ' 
Mon averiion dans mon fein , ^ 

Fit naître un généreux deflèin; 
. Je ne pus garder le filence ; . 
1A2L MuTe tonna de defpit ; 
£t tu fçais bien ce qu^elIe fît 
l'our en réprimer Tiniblence. 

Tous ceux qui m^ont entretenu 
De cette pièce criminelle , 
Avoueront quHls ont reconnu 
Et mon ji^ement & mon zélé ; 
On a mis des témoins icy > 
Par qui tu peux être éclaircy ; 
S'ils m^accuTent de Tavoir vue , 
Je t'afTure que pour le moins , 
Ils me ferviront de tefmoins 
De rborreur que j*cn ay conçue. 

Il commença encore d'autres Stances 



3ans fa prifon fur le même fujet , & ■ J ^ '^ 
n'ayant pu les achever avant fafortie, Charles 
il les continua lorfqu'il eut été mis en ^Ll* 
iberté , & les préfenta encore au * 

Cardinal de Richelieu qui en parue 
fatisfait. Je ne fçai point combien il 
furvécut à cette difgrace. Il eft mort 
e 2,6 Septen^bre 1659. 

Loiret & François Colletet ont bien 
peint fon génie & fa conduite dans 
es vers qu'ils ont compofés à Tocca- 
lon de fa tïiort. Voici ce que dit le 
;)remier dans fa Mufe faiftorique du 
^ Oâobre 16^^. 



'"' 



A propos de rimeun , Beyi 
QqVii eftimoic partout pays , , . , 
Kon pas pour fon inf{in£l bachique i 
Mais pour fon talent poétique > . 
Depuis huit jours eft d^^é , 
Dont Apollon a bien grondé ; 
Car il aimoit ce galant homme 
Plus quHin Normand n^aime la pomme » 
D*auMnt qu^n fon art Audiewr,^ 
11 apoilonifoit des mieux > 
Ayant écrit pluiieurs ouvrages 
Capables de plaire aux gens fagei / 
Ouvrages beaux & bien fenfés » 
QuUl a comme en dépôt laifTés 
A Monfieur Muret Ton intime 
Qui fçait compofer profe & rime « 
£t qui pai un heureux dcftio 

N V 



298 B r B I I O T HE ^tt 

Eft Autenr Fnnçok & Latin» 
-Charles Ce Bcys donc qui faifoic gloire 

B E Y S* De bien rimer & de bien boire , 

^ J^$y« Etant après tant de beaux vecs 

Préfentement rongé de vers ^ 
Je yais, comme à notre Confrère^ 
Un mot d^Epicaphe lui faite, 
fteys qui- n*eut jamais vaillant un jacdbds « 
Courtifa Bacchus 8c Phœbns ^ 
£t leurs kiiz voulut toujours Aiivre. 
Bacchus en uTa mai , Pbœbus en uTa bien : 
Ma^s en ce divers fort Bcys ne permit rien $ 
Si Tùn Ta fait mourir , Taucre Ta fait revivia' 



i 



Je tTOpmeftéort lé ^rf*aît du Poett 
plus détaillé dans VEli^e kêrhfjne de 
jFrançois Colietet , intitulée , Bejs âH 
tombeau , & x^u'on lit à la fin de la qua- 
p. izo. trieme partie de fa Mufe coquette. 

c 

PaiTant , celui qui gift ity 
Fut un Poè'tefans feucy ^ 
Qui pratiqua :<te bonne gra<e > 
Le précepte eu boa> Ifbràce ! ' 
Si/^» mm^i Uitt , siij$mriPfmi/éf0 , 
Et mo^ne ttj dm Itndemsm» 
Les Mufes furent fes délices , 
Et fes plus nobles, excrcicesw 
Il facrifia^ maints écos 
Deflus les autels de taccbus » 
Et fe plut tant it ce myflére p 
Qu'il en perdk un l umét M i irf : 
Perte qui depuis , bien ibuveoi 
Le fit tomber lé Btidtfvam»' • . . '* 
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Toutefois dans cette difgrace , 

Jlacchus lui fâifolc faire place » ChaRLCS 

De peur que quelques étourdis . » K Y 9. 

Ke heurraflenc Monfieur Bcft* ***** 

Mais enfin las d'être fon guide » 

Soit qu'il fut plein , foit quHl fut vuide , 

Il ne voulut point , ce dit-on , 

Servir à Beyt de bâton, 

Quoy , dit-il , rouge de colère , 

Si Sîft a le fon d^Homere> 

Faudri*t'il que je fois réduic 

A le conduire jour & nuit } 

Mon , non , j^aime bien mieux quUl meUfC ^ >) 

Bty* qui buvoit à cette heure 
Que le mot fut dit de Bacchus , 
S^efcria qu'il n*en pDuvoit plus^ 
Et qu*une chaleur inteftine 
S^allumoit dedans fa poitrine »' 
Qm donnoit cent ailàuts divers 
A fa tefte pleine de yen. 

GuiuAult accourut à fon aide i 
Qui ne luy put donner remède i ^ 
Car quand Thomme cft bleifê d^on Dleo ; 
Le Médecin luy dit adieu, 

Ain/i la mort d'une main flére , 
Vï^ vint fermer l'autre pmpierd ^ 
Vn mois après , que pour guédf 
Mçi eut dit , n hxjx mourir« 

• 

îous avons de ce Pocte croîs Tragi^"» 
Zovaéàits , le Jaloux fans fujet , & 
Hôpital des Foux , qui font de 1635^ 
7cline , ou Us Frères rivaux , qui eft de 

Nvj 
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l'année fuivante 1636. &Lles Illufiret 
Charles /(>/^a: , Comédie, qui fuc repréfeméc 
B fi Y s. ç^ 1652. On prétend auflj qu'il a eu 
part à V Amant liber d , Comédie , don- 
née en 1637. par Guérin de Boafcal. 
On peut confulter le jugement que 
portent de ces pièces les Auteurs de 
VHiftoire du Théâtre François , tome V. 
& tome VIL Outre ces pièces , j'ai vu 
de Beys un volume ih-^.^. d'Oeuvres 
• poétiques , imprimé en 1 6 5 1 . C'eft un 
JRecueil de Sonnets, de Stances, d'Epi- 
grammes , de Chanfons , de Sixains , 
d'Epîtres , d'Odes , de Quatrains , 
dont la matière intérefle aflèz peu au- 
jourd'hui. La verfification en eftcom- 
munémient aifée , naturelle , exaâe 
même; mais il y a peu de génie poéti- 
que. Si l'on en croit l'Auteur , Beys 
n'eftimoh pas lui-même ce Recueil 
plus qu'il ne vaut. » Touflkint Quinet, 
33 dit-il , ( e'eft le Libraire ) a déliré 
^ que je lui fifle un livre,- s'il m'eût 
90 permis de choifîr ce que j'euâè 
3^ voulu publier , je fuis Juge fi févere 
» de ce que je fais ^ qu'à peine oa 
» eufle-je pu ré/erver une feuille. <« 
11 faifoit cependant efpérer un fécond 
Hecucil meilleur que celui-ci , félon le 
^ jugement qu'il en porcoic ^ mais il eft 
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mort fans l'avoir donné, & (es amis 
ne fe font pas mis en peine d'en faire Charles 
imrt au public. On voit par celui de^^J^* 
J651. que beys naimoit gueres a 
compofer que des pièces qui lui coû- 
toient peu ; que la plupart ne font 
quades pièces de fociété, ou qui lui 
étoient demandées par ks amis. Tels 
ibnt les vers qu'il a compofés fur les 
deflèins de plufieurs feux d'artifice & 
autres fpeÂacles de fon tems ; les 
Sixains fur les fept Sages de la Grèce, 
deflinés par Vignon ; fur les fepc 
merveilles du monde , du même Deflî- 
nateur ; les Stances fur le livre de 
Valdor. On lit dans le même Recueil 
quelques Epitaphes, & d'autres vers 
compofés à 'la louange de Maître 
Adam, Menuifier de Nevers, du Vir- 
gile travefti de Scarron , des ouvrages 
de M. de la Colombiere , fur l'Art 
Héraldique ; d'autres où il faic l'élcge 
de M. de Fillotte , ancien Chanoine 
de Cbampeaux , Poète François donc 
f ai parlé ci-deflus 5 de M. Chartier , 
Médecin ordinaire du Roi , fur fon 
Traité de l'Antimoine ; de M. Bachot, 
Médecin du Roi , fur fon Panégyrique 
ide Louis XIII. de M. Lebrun , fut 
(on Tableau repréfencanc S; £cicnAe 
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lapidé ; du Père Fernand , Confeflêtif 

1 Charles de la Reine, fur fon livre intitulé, 

B E Y s. i^ Chemin du Jufte, &c, Plufieurs de ces 

^^* Poéfies fe lifent aufli dans Us Atufes 

illuftres , recueillies en 1 65 8 . par Fran- 

çois CoUetet , & dans le tome troi- 

fieme des Poéfies diverfes, donc on 

doit la coUeftion à M. TAbbé de 

Lomenie de Brienne ^ & à M. An 

nauld d'Andilly. 

PHILIPPE LE NOIR. 

f Vers ce tems parut pour la troifieme 

Philippe fois le Poëme de Philippe le Nok, 
I.E Noir. Poète qui n'eft gueres plus connu que 
'^^^* Charles Bèys, Tout ce que je fçai de le 
Noir , c'eft qu'il profeflà toute ùl vie 
le Calvinifme , dans lequel il avok 
été élevé & inftruit ; & qu'il fut placé, 
étant encore jeune , en qualité de Mi- 
nière à Blainy ou Blin, Marquifàt 
dans le Maine. Il fè fit eftimer dans 
fon parti par la fageflfe de fes mœurs 
& par les talens de l'efprit. Né avec 
plus d'amour cependant que de goût 
pour la Pôéfie , il fe livra à ce genre 
d'écrire fans avoir fufliifamment con- 
iulté (es fotces ; & fon Bmanuel , qui 
t& compofé de plus de neuf mÛIc 
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vers, n'offre que très- rarement le feu = 



& le génie de la Poëfie. Ce n'eft pro- Philippe 
prement qu'une paraphrafe rimée de^^ Nom. 
ce qu'on lit dans les quatre Evangé- * 

liftes, c'eft-à dire de ce qu'on y trouve 
de dodrinal & d'hiftorique ; à quoi 
l'Auteur a joint des endroits choifis 
des Aftes des Apôtres, & de l'Apo- 
calypfe de Saint Jean. 

Le Noir a dédié cet ouvrage à 
Madame la Ducheflè de Rohan , Prin* 
cefle de Léon. C'étoit Anne de Ro- 
han , fille de René de Rohan & de 
Catherine de Partheni , qui n^a pas 
été moins illuftre par fon efprit que 
par fa naiffance. Ce Poème chrétien ' • 
eft divifé en quinze livres. Dans les * 

treize premiers , le Poète fuit avec 
a&z d'ordre , je dirais même avec 
trop de mécbanifine , l'Hift&ire Evan- 
gélique , depuis la naifllànce de Jefus- 
Cfarift jufqu'à la mort de ce divin 
Rédempteur des hommes. Le qua- 
torzième contient ce qui s'eft pafle 
depuis fa Réfurredion jufqu'à fon 
'Afcenfion au Ciel. Le quinzième 
commence à ce dernier événement ^ 
€c continue la fuite de l'hiftoire jus- 
qu'à la dèfcente du Saint Efprit le 
jour de la Pentecôte, L'Auteur parle 
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des effets que rEfpric Saint prodaific 
Philippe dans les Apôtres , & il s^arrête^parti- 
^E NoiR. cuiîerement à la prédication de Saint 
Pierre. La première édition de ce 
Poëme eft de 1638. elle fut fuivie de 
plufieurs autres. Celle de 165 9. porte 
le titre de troifieme édition ; il y en 
a eu une quatrième en 1 66^. & une 
cinquième en 1 729. Les quatre pre- 
mières ont été faites à Paris; la der- 
nière fut donnée par le (îeur Châte- 
lain, Libraire d'Amfterdam, fur celle 
de 1^59. qui étoit déjà augmentée ii 
35 hiftoires.ou paffages notables de VEvém^ 
gtle , & de plus revue 5ç_<:orrigée. 
iMot. Sa- Le Père le Long a connu ce Poëme; 
*«»p»8ay. lien dit un mot dans fa Bibliothè- 
que Sacrée ; mais il n^a pas. même 
foupçonné qu'il y eh eut eu d'autre 
édition qfie celle de i6C^. Ce fça- 
vant Bibliothécaire cite encore du 
fieur le Noir une Paraphrafe en vers 
François des 1 5 o Pfeaumes de David* 
Il ne dit point en quelle année ni en 
quel lieu elle a été imprimée. Comme 
}e n'ai point vu cette Paraphrafe , je 
ne puis dire fi elle eft plus poétique 
que celle de l'hiftoire & de la doârine 
Êvangélique. Celle-ci a été louée paf 
U FetAjfiere Fellijfon ^ de Cran Henriet ^ 
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ânius Srdllius , & un quatrième 



qui figne ainfi : I{. G. Sieur D. L. Philipm 

LE NoiIU 

TAVL SCARRON. '^^^^ 



J'entrerai dans un plus grand dé- ■ ' l 
tail fur Paul S canon , dont Thiftoire Paul 
de la vie & des ouvrages eft beau- ^^^^^^^« 
coup plus connue que celle du (îeur ^ ^* 
le Woir. 

Cet Ecrivain , que Ton regarde Hift. de la 
pere de notre roelie bur- vr. de Scarr. 
lefque , & qui n'a point eu d'imita-. P^ ^ ^^^^• 
teurs qui l'ayent égalé en ce genre , à la tête des 
étôit de l'ancienne famille des Scar- J^^"* ^^ 
rons , de laquelle étoient auffî time jou'm. dci 
Scarron ^ Evêque de Grenoble / &f^J^^"^^ 
Ifean Scdrron , Sieur de Vaujours. 11 na- Hift.. 4u Th. 
qvLXt à Paris à la fin de r6io. ou au j^;^*^^^** 
commencement' de 1611. conune M* 
Bruzen de la Martiniere Ta ppouvé 
par quelques époques tirées des écrits 
mêmes de notre Auteur. Fils d'un 
Confeiller au Parlement , qui jouiflbit 
le plus de ^5 mille livres de rente, 
5c n'ayant que deux fœurs , il avoic 
:out lieu , ce femble , d'efperer une 
/ie beaucoup plus conmiode que celle 
i ladùelle il fut réduit. Mais ces ap- 
>arebces de^ félicité temporelle ne 
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tardèrent pas à s'évanouir : la mott 
Paul de fa mère fut le premier coup qui 
^^!?r°^* ébranla fes efpérances. Son père s'étant 
remarié , le jeune Scarron fe fit haïr 
de fa belle more , & fut envoyé à 
Charleville , où il demeura pendant 
deux ans. Ayant eu , après ce terme , 
la liberté de revenir à Paris, il y 
^ acheva fes études, & prit la tonfure 
Cléricale : mais il n'alla pas plus loin; 
1-é.tat Eccléfiaftique ne lui convenoit 
aucunement , & l'on peut affurer qu'il 
-ne convenoit point à un pareil enga- 
gement. Vers rage de 2^ ans il fit le 
voyage d'Italie , & il étoit à Rome en 
1654.. Il ne démentit point le pro- 
verbe ; ce voyage de Rome ne le 
changea point ; il revînt tel qu'il J 
étoit allé , avec un goût très-vif pour 
les plaifirs de fon âge. Avant fon dé- 
part «de Paris , logé au Marais , il y 
avoir fait connoiflance avec Marion 
de Lorme & Ninon Lenclos, fi van- 
tées par S. Evremond & par d'autres 
Ecrivains de ce tems-là. A fon re- 
tour il continua de les voir , & de leur 
faire même de fréquentes vifites, juf- 
qu'au moment où il fe vit en proie à 
diverfes maladies qui ne le quittèrent 
plus , & qui firent admirer dans la 
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uîte fa patience & la fermeté de fon - =s 
îfprit. Heureux s'il en eût profité Paul 

>ourfoname! ^ ^''il^o!'^ 

Une lymphe acre fe jetta fur fes 
lerfs , & fe joua de tout le fçavôir des 
Médecins : la Sciatique , le Rhuma- 
:ifme & plufieurs autres maladies Tat- 
laquerent tantôt fucceflivement , tan- 
tôt enfemble , & firent du pauvre 
Abbé un trifte objet de compaffion. 
J/'oici la peinture qu'il fait lui-même 
de fon état dans la Relation véritable 
ié tout ce qui s'eft paffé en l'autre monde 
êu combat des Parques & des Poètes , fut 
U mort de Voiture. 

» J'ai 30 ans paflTés ; fi je vais juf- 
y> qu'à 40. j'ajouterai bien des maux 
» à ceux que j'ai foufferts depuis huit 
I» à neuf ans. J'ai eu la taille bien 
9> faite, quoique petite; ma maladie 
y> l'a racourcie d'un bon pied. Ma tête 
» eft un peu grofle pour ma taille, 
^ J'ai le vifage affez plein , pour avoir 
7% le corps très-décharné ; des cheveux 
» allez pour ne porter point de per- 
!^ ruque ; j'en ai beaucoup de blancs , 
» en dépit du proverbe. Mes dents, 
» autrefois perles quarrées , font de 
a> couleur de bois , & feront bientôt 
^ de couleur d'ardoife Mes jam- 
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t, ' » bes & mes cuiflès ont fait premk« 
Paul » rement un angle obtus ^ & puis un 
^CARRON. ^, angle égal , & enfin un aigu. Me$ 
^ ®* >> cuiflès & mon corps en font un 
» autre ; & ma tête fe penchant for 
15 mon eftomach , je ne repréfente pas 
7i mat un Z. J'ai les bras raccourcie 
>>auflî-bien que les jambes^ & les 
» doigts aufli -bien que les bras. Enfin 
9> )e fuis un raccourci de la miière htt< 
» maine , &c, «« On lit dans le Segrd^ 
fiana , qu'il n'avoit d'autre mouve- 
ment libre que celui de la langue & 
de la main ; qu'il écrivoit fur un porte- 
feuille qu'on mettoit fur fes genoux p 
ou fur une planche qu'on pofoir de- 
vant lui fur des bras de fer attachés à 
fon fauteuil. 

Après avoir pafle quatre ans dans 
des fouffrances fort aiguës, il quitta 
le quartier du Marais pour s'aller faire 
rraiter pendant quelque tems à la 
Charité , au Fauxbourg S. Germain. 
Il prit auparavant congé de fès amis 
par la pièce de vers intitulée , jtdieâ 
an Marais , dans laquelle il nomme 
avec éloge Marion de Lorme, Ninon 
Lenclos , les Comteffès de la Suze & 
du Lude , la Mefnardiere & quantité 
d'autres. Lorfqu'oû le tranfportoit ^ 



ftant feul dans une chaife à porteur , i 

il ne put encore réfifter à la tentation Paul 
de faire des vers. Leplaifir de fe voir Scakron* 
dans les rues remporta fur Içs dou- * ^* 
leurs que lui caufoic l'agitation ^ & il 
fit POde qui a pour titre ; le Chemin 
4h Mirais 4uF4uxhurg S. Gemainr 

Les bains qu'on lui fit prendre à la 
Charité n'eurent pas plus d'effet que 
n'en avoient eu les eaux de Bourbon. 
Il y avoit déjà fait deux voyages , dont; 
le premier fut en 1 64.1 . S*il n'y gagns^ 
gueres pour fa famé , il y fit du moin» 
de^ connoiiTances honorables ^ donr 
plufieuFS ne lui furent pas inutilei 
dans la fuite. On a de lui une Def^ 
cription plaifante de ce qu'il avoit vâÇ 
à Bourbon lors de ce premier voyage, 
La pièce intitulée , la Légende de Bout'- 
\b§n , eft adreffée à MademoifçUe de 
Hautefort , l'une des filles de la Reine; 
& le Poète y a fait entrer les noms 
de beaucoup d'autres personnes qui 
:avoient du crédit \ la Cour : auffî 
cette pièce l'y fit-elle connoître ; & 
. M^demoifelle de Hautefort^ & fa fceur 
.Mademoifelle d'Efcars, lui rendirent 
:jrous |es feryices qui dépendirent 
'.d'elles. Sa paralyfie bien déclarée 
4ans les bra$ & dans Içs jambes en 
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f. ■ avoit fait un homme fans conféquen. 
Paul ce , à qui les Dames pouvoient témoir 
ScARRON. orner une extrême amicié, fans rilqucr 
.»vcw. j^^j. réputation, 

Scarron retourna à Bourbon en 
1 64.2. & ce fécond voyage fut aaffi 
infruftueux que le premier pour là 
fanté. Il y fit (a. féconde Légende deBna* 
bon , & ce petit l^oëme , où il y a beau» 
coup de naïf, contribua à augmenter 
de plus en plus la réputation de l'Au- 
teur , que les Courtifans fe firent nn 
plaifir de connoître & de vifiter. 

Ce fut vers le même tems qu'une 
nouvelle afflidion vint: fe joindre aux 
maux dont il étoit accablé. Son père, 
qui jufques-là avoit fourni à fes be- 
foins , tétant uni à quelques autres 
Confeillers qui a voient pris la réfolu- 
tion de traverfer certains projets dont 
le Cardinal de Richelieu défiroitla 
ïéuflîte , fut exilé en Touraine; C'étok 
déjà une reflburce de moins , & une 
reflburce eflëntîelle pour notre Poëtc; 
mais ce qui fut encore plus triftepoor 
lui , c'eft que fa belle-mere , reftée a 
Paris avec les enfatis, profita de Tàb- 
fence de fon mari pour y vivre 
comme fi elle eût été fa maîtrefib 
ablblue de fes biens ^ 6c qu'elle n'oQ- 
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blia même rien pour fe les appro- 
prier. P A U I. 

JufqueS'là Scarron n'avoît eu au- ^^^^'^^'^^ 
cune relation chez le Cardinal de * 
Kicbelieu. La démarche de Ton père 
avoic rendu Ton nom odieux à ce Mi- 
niftre^ qui ne pardonnoic pas aifé*- 
menc. Quand TAbbé crut que fa colère 
etoit adoucie , il hazarda de lui pré<- 
ienter une Requête; c'eft un des chefs- 
d'œuvre de l'Auteur. Richelieu fe la 
fit lire, & ne put s'empêcher d'avouer 
qu'il la trou voit fort à fon gré , & 
-qu'elle étoit flaifammm datée^ Voici 
•cette date ; 

. Fait à Paris ce denûer jour cl*0£tobre » 

1^ moi Scarron , qui malgré moi fuis fobre , 

L*an que Ton prit le fameux Perpignan , 
* t-t fans canon la ville dç Sedan^ 

C'étoit flatter le Cardinal par deux 
endroits bien agréables pour lui. JLe 
Poète augura bien du mot.qut avoit 
échappé à ce Miniftre ; il ne perdit pas 
l'occanon de revenir à la charge , & 
Iq} adrefla une Ode , à laquelle il donna 
le titre de fymercment. 11 y a lieu de 
croire que ces foins n'aucoient pas été 
inutiles fi fon Eminence eût vécu. 
Scarron comptoic au moins fur le 
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-^ retour de fon père , qu'il avoit foUî- 

P ^ w I. cité , & fe flattoit pour lui-même d'ob- 
r^^'^* tenir quelqye bonne penfîon ; mais le 
Cardinal mourut , & avec lui toutes 
ces efpérances s'évanouirent. Sans fe 
décourager néanmoins , notre Poète 
s'adreflà au Chancelier Seguier, & 
cnfuite au Roi même, infiftant tou- 
jours fur le rétabliflèment de fon perc; 
mais ces nouvelles tentatives furent 
auflî inutiles que les premières, & le 
/ bonhomme mourut a Loches. 

Cette mort ne mit pas le fils plus à 
Ion aife. Il fe vit bientôt obligé de 
plaider contre fa belle-mere , pour ob- 
tenir au moins une partie de la fuc- 
ceflîon de fon père ; & pour furcroît 
d'infortune , il perdit fon Procès. Oa 
ne peut lire de fang froid les faHum 
qu'il préfenta au Parlement au fujet 
de cette affaire. Le burlefque y do- 
mine à un tel point , qu'on a de la 
peine ^ comprendre comment il a pu 
DoufTonner fi plaifammenc fur un 
Procès oh il s'agiflbit de tout fon 
hïen. Loret ^ dans fa A€ufe biftoriijni 
du neuvienie Juin i6^z. parle ainfi 
de cet événement* 

Monéeur Scarron, cTprit infigne^ 
£c qui n*écrit aucune ligne , 

(Dfl 
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f Du moins en ipialité d^ Auteur ,) SSSSaSSi 

• Qui ne plaife fbrt'au Leôeur» P A U L 

Afoit un procès d'importance ScARRON» 

Au premier Parlement de France | f O^Oi 

Lequel il a perdu tout net ; 
Phifieurs opinans du bonnet 
£n faveur de la belle-mere » 
Ce qui le met fort en colère 
Contre nos Seigneurs les Commll 
De Madame fainte Thémis, 
Mais puifqu'un procès fur k terre 
Sft quaii pire qu'une guerre , 
M*en avoir plus , cV/l un repos 
Dont il fe plaint maUà-propos» 
Car. enfin ledit .perfonnagc 
Ayant contraél^ jnariage 

Avec une épouTe ou moitié 

Qu'il a priiie par amitié ^ 

Il étoit charg», ce me fcmble ; 

De deux péfans fardeaux eniêmbic* 

Or fes fbibles & petits' bras 
- N*ont befôin de tant d'elnbwras : 

Car avec fa paralyfïe , - 

Cruel fléau de ta Poéfie , 

Ce feroit un mal plein d'excès; 

Qu'une femme avec on procès. 

Avant le mariage dont parle Loret ^ 
îcarron àvoit fongé à fe ménager des 
reflburces qui puffèrit fuppléér* en 
[juelque. forte à celles qu'on lui ^toit 
par la perte de fon procès. Sa géné- 
reufe amie Mademoilbile deélautcfort 
TQmeXVL O 
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t^- fit fi bien qu'il eut l'honneur d'être 

Paul préfenté à }k jReine ^ qui après la 

^^^^1^^' mort de Louis XIIL avbit été déda- 

^ rée Régente du Royaume. On a ua 

détail de cette entrevue dans TEpître 

qui commence par ce vers ^ , 

rai beau faire du <^uant à moi , &c. 

Scarron demanda à la Reine la peff 
pfiiflîon d*être fon Malade en tjtre 
d'office. Elle fourni > 4^ ^!^ accorda ce 
qu'il défiroit. Jujs Popte ibllicita auffi 
un logement à la Cour, qu'il n'obtint 
point ; & au 1 ieu d'^in bénéfice . qu'il 
auroic VQuiu avoir , il eut bne gratifi- 
cation qui devint une penfion de joo 
écus. Ce fut à l'occalîon du logenjent 
qu'il avoît foUicité, & qu'o/î ne lui 
accorda poiAi: , ,qAi'il fit la Reqjjêtc 
fuivaiite ^ qu'il adrçJQTa à la Reine^ 

' ^canôn , par . If< f^race de Dieu ^ 

Malade indigne de la Reine^ 
Homme n^ayanc ni feu ni lieu , 
- Mais bien damai & de la peinç; 
Hôpital allant & yenant , 
Des jambes ^'autrui cheçunant ^ 
fUs fienhes o*ayant plus Tuiage : 
Souffrant beaucoup , doimdnt bien pcd ^ 
1^ pburtam fàifant par courage , 
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Prie humblement Sa Majefté SSSSSSS5 

De fe remettre en la mémoire y Paul 

Qu^au commencement de VEté , ÇcARRON* 

Alors que la Cour devint noire > l66o» ■ 

Il fût fon Malade avoué , /- 

Dont le ToutpuiiTant foit loué : 
Qu^on lui donna quelque efpérance 
• D*avoir un petit logement ; 
Et tout auflî'toft par avance , 
QuUl en fit fon remercimenjt. 

Ce remerciment imprimé » 
Chez Touifaint Quinet le Libraire » 
Devoit nd être fupprimé : 
Mais quelque eflfort qu'il ait pu faire > 
Par tout Paris il a couru : 
Chacun Va dit , chacun Ta cru ; 
A force de Tentendre dire 
Il le crut lui-naême > quafi ; 
Vous-9iên^e , O Reine quHl admire *' 
Ne le croyez-vpus par aufli ? 

Grande Reine , n^en croyez rien : 
C^eft croire faux comme héréfîe : 
Hélas ! il s'^en-apperçoit bien , 
Dont vainement il k foucie : 
Chaque quartier , maître Arragon 
Prend fon argent comme un dragon j 
Je fuis Malade de la Reine » 
S'écria-t-il tout rechigné ; 
Mais il veut avoir la ma^i pleine p 
Tout auti-toft quMl a ùgaé. 

Cependant ce Malade exerce 
Sa charge avec intégrité , 
Pour fcrvir votre Majefté ; 
Depuis peu Vo% U peau lut perce ; 
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Tous les jours s^ïiccroîc l'on tourment i 

Paul ^^^ ^^ ^ foufirp gsiyemcnt , 

SCARRONp II ^ait f* gÏ9"C de 6i peine t 

l66Çw' Et l'o*> peut jugci: furem/ent , 

Qu'aucun Officier de la Rein^ 
Ke la fert ù fidèlement 

Le Cardinal Mazarin , à qui le Poëte , 
dédia £bn Typhon , ne fit rien pour lui ; 
ce qui le fâcha tellement , qvi'il fop- 
prima un Sonnet où il lui dohnoic 
a'ext renies louanges , & qj^l dévoie 
mettre à la tête de Ion Ëoëme ; & 
pendant les guerres civiles de Paris, 
;1 fit quantité de vers fatyriques con- 
tre le Cardinal. Mais il fe confoloit de 
cette efpece de idifgrace avec ce grand 
pombre d'e^erfopnes choifies qui le • 
fréquentoient (duvent , lorfque M. de 
Lavardin , Eyêque du Mans^ à la 
foUicitation de Madebioifetle de Hau- 
cefort , lui donna un bénéfice dans ' 
fon Diocèfe. 

M, de iS^rais nomme ce bénéfica 
line prébende ; ]VIenage l'appelle un 
Prieuré. Scarron en afla prendre pof- 
feflîon en i*6^6. & ce fut là qu'il com- 
mença le Roman Comique dont il 
dédia la. premiere.:pai:tie à M. de Retz, 
Coadjuteur de rArchevêcfié de Paris, 
qui p'étoit 'f^s, k fofii Fsitjroa jUt^ 
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que l'Autour s'écoit procuré. En dé-^ - - -^ »• Vi 
diànc ainfi fes ouvrages , il cherchoic Paul 
à fe ménager deux fortes de fecours*; Scarronw 
des Patrons pour l'avenir , & de l'ar-- 
gent pour les befoins preflàns. Il ne 
pouvoic en effet fans quelque reflburce 
îbutenir fa maifon fur le pied où il 
Tavoit mife. Il étoit aflez bien logé , 
meublé proprement , avoir plufiieurs 
domeftiques , faifoit plufieurs autres 
dépenfes , & avoir retiré chez lui fes 
deux fœurs du premier lit, qui mou- 
rurent fans être mariées. 

Sa dépenfe dut même néceflaire- 
ment augmenter en 1652. lorfqu'il 
époufa Françoife d'Aubigné , deve- 
nue dans la fuite Marquife de Main«* 
tfenon , & qui par ion efprit & fon 
mérite fçut gagner les bonnes grâces 
de Louis XIV. qu'elle a confervées 
fans aucune diminution jufqu'à la 
mort de ce Prince , durant 3 6 an- 
nées. M. Bruzen de la Martiniêre, 
dans fon Hifiotre dt la vie & des oh-- 
vrag€s de Scarron , eft encré dans un 
grand détail fur la naiflànce & les 
premières années de cette Dame ; 
maïs fon récit trop infidèle* doit être 
réformé par celui qu'en fait un Ano- 
nyme dans une Lettre fur ce fuj€t 

• /^ • •• 

• O u) 
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adrefïee aux Auteurs du Journal , io- 

P A u L titulé , Bibliothèque Fratifoife ou Hif- 

ScARRON, ^^^Y^ Littéraire de la France , & inférée 

* ^ dans le tome * vingt - huitième de ce 

^ Journal , féconde partie. Qu'il me foie 

permis, pour ne pas trop allonger cet 

article , de renvoyer à cette Lettre , 

qu*il eft bon de comparer avec le récit 

de M. de la Martini ère. 

Scarron fe privoit par ce mariage 
du bénéfice qu'il avoir au Mans ; mais 
quoique fans bien , il difoit , feloa 
ïdît. de qu'on le rapporte dans le Ségraifiéma , 
^ri$ , p. 87. que lui & fa femme ne laifleroient pas 
de vivre commodément avec fa petite 
Terre , & fon Marquifat de ^uinet. 
Ceft ainfi qu'il appèlloit le revenu 
que lui produifoient les ouvrages qtfil 
compofoit , & que Touflàint ^ninet 
imprimoit. 

Madame Scarron ne fut pas d'ail- 
^ leurs inutile dans une maifon qui étoit 

. le rendez- vous de ce qu'il y avoit de 
plurs poli 'à la Cour , & de tous les 
beaux efprits de Paris. Avec les difpo- 
fitions excellentes dont elle étoit pré- 
venue, elle y devint une perfonne 
très-accomplie ; & c'eft ainfi que fans 
y penfer , elle jettoit les fondemens de 
cette fortune éclatante où ellç s'éleva 



I 
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avec le tems. A mefure qu'elle fe per- - 
fedionnok le goût , elle s'acquit in- P a u i* 
fenfiblement une efpece de jurifdic- ScARRo^f• 
tion fur les ouvrages de ion mari ; & 
on peut fé convaincre pat* foi- même 
que ce qu'il a fait depuis fon mariage 
efl plus corred: & plus aimable que 
ce qu'il avoit compofé auparavant. 

Quelques années après que Scarroiti 
eut époufé Mademoiielle d'Aubigné, 
Il fe ht pendant quelque terils , pat la 
protedion de M. Foiiquet Sur-ln ten- 
dant des Finances , un -établiflemerit 
folide qui lui valut fix mille livres de 
tente ; mais il ne put trouver de rc?- 
tîiédes à ks infirmités i qlles s'aug- 
mentèrent ôeu à peu y & fbn cor]^s 
épuifé par ae longues fouffrahces , n'y 
put réfifter. La Cour fe difpofoît 
alors au voyage de Guiemie pour le 
mariage de Louis XIV, Uti de fes 
amis, qui en devoit être, alla prendre 
congé de lui. >> Jef nlourrai bientôt , 
» lui dit Scarron , je me fens bien. 
» Le feul regret que j'aurai en mou- 
yy rant , c'eft de ne pas Jaîfler de bien 
» à ma femme, qui a infiniment de 
3i mérite , & de qui j'ai tous les fujets 
yy imaginables de me louen j> Il fuc 
tin jour furpujia d'QA.hpquec fi violent^ 

o w 
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que ceux qui étoienc auprès de lui 
Paul fencirenc bien que fa prédiâion étoit 
J?^*'* fur le point de fe vérifier ; cependant 
ce fymptôme diminua. Le fore du mal 
étant pafle , fi jamds , dit-il , j'en rf- 
viens , je ferai une belle Satyre contre U 
hoquet. Ses amis s'attendoient à toune 
autre réfolution qu'à celle-là ; mais il 
fut difpenfé de tenir parole : il ne re- 
vint point de * cette maladie ^ & k 
Public a perdiwla Satyre qi^'il kftsr 
pofoit de compofer. Peu avant que 
de mourir , tomme fes parens & fes 
domefliques étoient touchés de fbo 
létat, & fondoient en larmes, il ne s'at- 
tendrit point de ce fpeâacle , cgnun^ 
mille autres feroient en pareil cas. 
JMes enfans , leur dit-il y vous ne fleur 
ter et» jamais tant pur moi ^ pte je vous 
Ai fait rire. C'étoit porter le badinage 
beaucoup trop loin.Scarron mourut au 
mois d*Odobre 1 660. En voici la 
preuve tirée de la Mufe bifioriquc ii 
Zoret, du feizieme du même xDois.^ 

Scarron , cet efprit enjoué , 

Dont je fils quelquefois loué , 

Scarron , Fondateur du burlefque j 

£t qui dans ce jargon grotefque 

PaiToit. depuis {dus de feize ans ^ 

XdCsSdiraixulespUtti^laûiaos» ^ ' 
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A TÛ hioiflbiiner (a perfonne , 

Par çetsc feulx qui tout moilIbnne| « AU {. 

Lui qui ne vivoit que de vers , ùCAJi^OIf^ 

£ft maintenant mangé des Vjcrs*: 

Il étoit de bonne famille , 

Il ne laide *ni fils , ni fille , 

Mais bien une aimable moitié 

Digne tout-à-làit d^amitié i 

Etant jeune , chaanante & belle> 

£t tout'-à-fàit rpiritudie 

Or comme iceluy grand Critique 

Refpeâa la Mufe hiitorique , 

J^ai fait ces vers tout bonnement. • • • • • 

JEpitaphe de Scarron. 

Quoique Scarcon , Auteur de marque ; 
De Caron ait pa/Té la barque ; * 

Du Sieur Scarron on parlera 
Tant que le monde durera. 
Et (ans graver pour lui des marbres & des cuivres ; 
11 vivra lontcms dans les Livret. 

Sc^ron étoit plein de feu, & d'une 
ilaifanterie inépuifable dans la coa- 
^erfation. Un fond de bouffonnerie 
l'une efpece toute neuve lui faifoic 
oujours envifager dans un objet le 
rôté le pïus plaifant , & lui fourniflbic 
les traits réjouiflans qui répandoiéric 
a gaieté dans toute une compagnie. 
Prefque tous fes ouvrages portent la 
nême empreinie ; mais aufTi c'eft cela 
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■ même qui lafle , félon moi , &*qui em^ 

Paul pêche qu'on ne life de fuite ce qu'il 
l^^*^ a fait, foie en profe, foit en vers. Le 
Lfadin comine le férieux , quand il eil 
trop uniforme & trop continu , fati- 
gue enfin & ennuie. Je conviens quon 
trouve des chofes finesy délicates, ingé- 
nieufes^même charmantes dans les vers 
burlefques de notre Auteur ; mais d'un 
autre côté , quelle foule de platitudes 
& de chofes triviales, bafles, même 
indécentes , furtout dans fes ouvrages 
d'une certaine longueur, & dans quan- 
tité de fes petites pièces ! J*ai tâché 
de caradérifer ailleurs fon Virgile 
trâvefti. 

Son Typhon , Poëme où TAuteur 
décrit d'un ftyle bouffon la guerre des 
Géans contre les Dieux , a donné lieu 
^ à ces vers de M. Defpreaux , au chant 
premier de fon Art poétique, où par- 
lant du burlefque il dit : 

Idais ctf ce ftyle enfin la Cour déÊibu£ée 
Dédaigna de ce vers Textravagance aifée »* 
Diftingua le naïf du plat & du bouffon , 
£t laiilà la Province admirer le Tjfbn^ 

M. Defpreaux avouoit cependant qu6 
les premiers vers de ce Poëme > qui 
parut en i6^^. font d'une plaifanterie 
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nflez finCé Et en effet le début eft une >' 
Satyre ingénieufe du ridicule de plu- P a o t 
fleurs Poètes , mêmes^célebres , qui ^^:^f^^J^ 
commencent leurs Poëmes par élever 
leurs Héros jufqu'au Ciel ; maïs cet 
ouvrage ne fe Soutient nullement , flc 
je ne fçaî fi Pon peut avoir aflfezs de 
patience pour le lire tout entier- Je 
îçai qu'on fait dire à M- de Segrau^ SegnUhM 
que c'eft un très-beau Poëme , qui lui 
plaifoit beaucoup ; & que Defmarets 
de faint Sorlin prit occafion du juge-* 
ment que M^ Defpréaux en avoic 
porté , pour dire un grand nombre 
.d'injures à ce célebVe Critique : mais 
Definarets par fes inveâives ne prou- 
va que fa paffion & fon mauvais goûr, 
& M. de Segrais confulta trop ion 
affeftiofl pour Scarron. 

On a dit encore, que M. DeC- 
pré^ux avoic fait entrer Scàrron dans 
là première compofition de fon Dia- 
logue intitulé, les Héros^ de Ramân , ôc 
qu'il fupprima cet endroit dans la 
fuite par le confeil de quelques amis. 
On fonde ce récit fur ce qu'on à pu- 
blié , comme étant de ce Dialogué, 
dans te Retour éhs Tietesr ehoiÇta , & T. 7. cdîi 
parmi les Œuvres de I^. de S. Evre^ ^/«J ' ^ 
moud ; mais il y a lieu de foupçonner 

0\\ 
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■ la juftefle de cette obferv^tiôn. En 

Paul effet M. Defpréaux^ dans le Difcours 
^^^^^°^* qui précède fen Dialogue, nous dit 
lui-même que ce qu'on avoit imprimé 
fous Çon nom & fous ce même titie 
de Dialogue , n'étoit rkn moins que 
fon ouvrage^ Scarron d*ailleurs n'a- 
voic rien de conunuo avec la matieie 
de ce Dialogue. 

Les Poéfies de Scarroo font ca 
grand nombre ; j'ai déjà, parlé de 
quelques unes. Le Kecueit qui en a 
été donné, &L qui a éçé plufîeurs fois 
réimprimé , contient beaucoup de 
Chanfons , d*Epîtres , de Madrigaux, 
d'Epigrammes, de Stances, d'Odes, 
d'Epithalames , de Sonnets , d'Elé- 
gies, &c. maisdans tout cela, pre/que 
rien de férieux. Dans les fujetsJes plus 
graves , 1^ Poète badine , plaifente ^ 
~ parle d'un ton de bouffon. Un génie 
de cette trempe fembloic peu propre 
à foutenir une querelle , à entrer àp 
bon jeu en difpute avec d'autres. Il le 
fit cependant en particulier avec GiUes 
foiteau ,. de l'Académie. Françoift. 
Celui-ci étoit pîquç de ce que le pre- 
mier s'étoit joint à*ceux qui avoienc 
fait leurs ^octs pour l'exiipêçher 
d'être admis à TAcadémii^ ; ii s!eii 
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vefigea pat quelques Epigrammes , 
dont une effleuroit fan5 aucua fdïule- P a u i. 
pient la réputation de Madame Scar- ^^^^^^^ 
• ron. Le mari paya l'Académicien de 
la même mon noyé : les Epigrammes 
fatyriques coulèrent de la plume de 
l'un & de Tautre, & ne firent honneur 
à aucun d'eux. Scarron entra encore 
dans quelques autres querelles , mais 
qui n*étoient la plupart que Littérai- 
res , comme celle qui partagea les 
beaux efprits de ce tems-la fur le Soa- 
net de Vpiture pour Uranie, & celui 
de Benferade fur Job ; & la guerre 
qu'on fufcita auProfeflèur Montmprt, 
qui fut décrié peut-être plus qu'il ne le 
mérieoit. Scarron fit fur le même fujec 
ta jRe^uête de Montmort au Prélident , 
un Sonnac & une Epigramme. M* 
Bruzen de la Martiniere eft entré fur 
tput cel^ , & preique fur chacun dj^ 
écrits de nQjy^e Auteur, dans un dé- 
tail curiiçux ^ mais je ferois trop long 
il je voulois même l'abréger. 

Scarron voulut ^ufli travailler pour 
le Théâtre , & nous avons de lui çn. 
ce genre neuf Comédies , & une Tragi- 
Comédie. MM. Parfait font connoîtce. 
ces pièces dans leur Hiftoire du 
Théâtre François , felgn les dates de 
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leur repréfentation. J'y renvoyé f j> 
P A u t me contenceîai de tranfcrire ici le ju- 

^^U6q^ gement très-fenfé qae M. de la Mar- 
tiniere porte de ces pièces. 

» L'Auteur , dit-fl , n*étoic pasr un 
30 hoHime à étudier ni les règles , ni 
ib les modèles du Poème dran\atiqQe| 
» il n'en avorc nt la patience, ni le 
3> loifir. Arrftote, Horace, Plaute& 
3D Téreiîce lui auroîent fait peur , & 
3> peut-être ne fçavoit-il pas qu'il y 

' :>y eut jamais eu un Ariftophane. U 

3> voyoit devant lui trn cherorn frayé: 
3» îa mode de ce tem's écoit de pillet 
3> les Poètes Efpagnols r Scarron fç»- 
3> voit cette Langue-, il lui étoit plus 
at> Yacile de moiflbnner dani un champ 
39 où il troirvoit déjà tout préparé, 
y> que de fe rompre la tête'à inventer 
3> un fujet , & enfuite à !e mettre 
7> dans ta régie des trois unités* H 
3> «commença à fecouer mn joug dont 
s» fbn efprit , ennemi dé toute conr 
» trainte , ne pouyort s'accommoder. 

» Une Comédie alors n'étoit autre 
30 chofe qu'une intrigue aflèz obfeure 
a> d*abord ; qui pardesmépri(es,.(bu- 
3» rent par l'étourderie d'un vaîet , 
3» par l'intrigue de quelque (bubrette, 
» ou par un coup de ^azard , s%m* 
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» brouilloic de plus en plus, & s*écl^ir--=5si 

3> ciflbit enfin par quelque autre ha- P a u t 

>> zard auifi peu prévu que le premier. Scarroi^. 

39 Quelque valer , Aauvais plaifant ' 

» pour l'ordinaire , difoit quelques 

ao ridicules douceurs à laP fuivante , 

yy qui répondoit à coup fur dans te 

yy même ftyle. Un vieillard & un marî • 

» rebuté,auquel on oppofoit un amant 

a» plus aimé qtfaimable , fourniflbk 

» quelquefois une fcène plus ou moins 

30 comique. Point de moeurs, point 

» de carafteres , point d'unité , point 

-j» de règle. Un Aile repréfentok une 

y> entrevue dans un Jardin : up autre 

y> fe paflbit dans un Hôtel ; fouvent 

» un troifîeme repréfentoit un quar-^ 

35 tier de la ville à «n quart de lieue 

y> de la fcène du premier Acte. Les 

yy anciens Comiques , tant Efpagnols 

a» que François , n*y regardoient pas 

53 de fi près. Des ouvrages ou rien ne 

a> génoit r Auteur , fe faifoient facile- 

3> ment : une imagination échauffée 

jo fuffifoit pour les produire ; les Efp2- 

:>y gnols étoient yches Je cette forte de 

3D compofition. Scarron qui pofledoit 

3o cette Langue , prenoit d'eux Tintri- 

D5 gue d'une Comédie,& n'a voit qu'à y 

53 répandre le badinage , qui lui étoit 
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*. » fi naturel : ainfi une pièce dcThéâ- 

Paul » tre lui coutôit peu : toutes les fiea- 

ÇcARRoN, ^ nés font des fujets Efpagnols. Chez 
■* ^* 35 lui le travail tfonfiftoit, non à faire 
3> parler plailamment les perfonnages 
» coxniquts , mais à donner des ex- 
» prenons {érieyfes à ceux qui de- 
y» voient parler férieufement. Le fé- 
» rieux étoit.ui\e langue étrangère 
3> pour lui. Le grand Tuccès de fon 
» JodeUt Maître , étoit pour lui une 
y> merveilleufe amorce. Les Comç- 
» diens., qui s'en étoient bien trouvés^ 
» lui demanderenc avec empreflèmeot 
» de ijiouveaux ouvrages. Ils lui cou* 
3» toient peu ; il en tiroit de boniiçs 
^ » fommes ; il fè divertiflbit à les faire : 
p» falloit-il d'autres raifoni pour le 
» faire pencher vers ce 'travail ? » 

On lit dans les Lettres hiftoriques 
fur la Comédie Italienne , imprimées 
en 1719^ qixe Jodelet , ou le Maître 
valet , n'eft qu'une imitation d'une 
Comédie Italienne , intitulée : ArU" 
qtiin , Gentilhomme fufpofé , & Duellific 
malgré ImL * 

On a plufieurs éditions des Œuvres 
de Scarron , au moins de la plus 
grande partie , faites de fon vivant, 
Pepuis (a mort ces éditions fe but 
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multipliées , foie à Paris , foit hors de 
France. La meilleure fans contredit Paul 
sft celle que Ton doit aux foins de feu ^^J^^qJ** 
M. Bruzen de la Maniniere ; elle parut 
à Amfterdamen 1737- diviféeendix 
vrolumes in-i ^. Cette édition , où l'on 
a. eu le foin de mettre chaque, pièce 
dans Tordre qu'elle devoit avoir , eft 
revue & corrigée avec foin , & aug- 
mentée d'ailleurs de quantité de pièces 
qui avoient été omÛes dans les édi- 
tions précédentes. 

MARC' ANTOINE DE GERARD , 
Eciyer , Sieur de Saim-Amant. 



La plupart des Poéfies de Marc- ^ 
Antoine de Gérard , Ecuyer , Sieur de . Marc- 
Saint ' 4/^ant y font comme celles de^^^ q^^ 
Scarron comiques ou bouffones, galan- « ard , 
tes ou lafcives. Il y en a auffi de làty ri- Ecuyer , 
ques & de férieufes , quelques-unes l^^^^ ^* 
même, mais en tres-petit nombre, ^^^^^ 
qui ne refpirent que la piété. 

Tous ceux qui ont fait mention de 
ce Poète , conviennent qu'il naquit à 
Rouçn; Maynard penfoit qu'il étoic 
fils d'un Gentilhomme Verrier ; & 
c'efl; fur cette prétention qu'il a fond^ 
cette Epigramme : ; 
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Votre ik>bleire eft mince ., 



M A K C« Car ce n'êft pa» d'uh Prince / 

Antoine Daphnis , que rous fonez^ 

DE Ge- ^ Gentilhonuné de véiïe y 

•c. ' Si vous tombée à terre •' 

Ecuyer i ■ 

Sieiu: de Adieu vos qualitez^ 

i66o. * J'avoue q(tre' May riatd étôît Q:)ntéÉ- 
porain de Saint-Amant , & .qu'à cie 
titre il pouvoit être înftruit de b 
jiaiflanceé Je crois néanmoins qirïl 
fi'eft tronïpe ; Sarint-Aniant ffous dit 
lui-même dans TEpître dédîcâtbfes 
au Comte d'Arpajon , mife au-devanc 
de la troifieme partie de fes ŒuvriBf , 
édition iit-4^. que fon ^ove avoit com- 
mandé pendant zz ans une Ef cadre de 
Vatjfeaux d'Eli^abetb , Keint d^'JngU^ 
terre \ & que dans une de fes courffe, 
ayant été pris par les Turas , il fut 
conduù à Conftantihôpre où- il refta 
trois aits priforinier dan^ la Toûf- 
noire. On voit par la nâême Epîtrti 
que notre* Poëte^ avoit eu deux frercî, 
lin oncle & deux Goufins-germaiiïs , 
dont là profeflîori n'a fieri eu qui ap- 
t)rochât de celle de Cemflhonaiâefi 
Verrier^, 

Ses deux fferes , au foftif cfé létifi 

. ^tfde*, entraînés autant pair lacurio^ 

ilté ^ue |)ar W défit' ok s'ac^érit 
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quelque réputation* , s'enibar'querent 
fur un vaiflèau François qui alloit Marc- 
aux Indes Orientales j mai$ cevoyage Antoine 
ne fut pas heureux : le vaiffeàu: qu'ils ^^.j^j, 
montoient ayaiït été rencontré à l'^em- Ecùycr » 
boucbirre de la Met rouge' par unSîeur cb 
vaiffeâu Malabare cpii revemoit de la ^* '^^.^^'''* 
Mecque, on fe livra un combat fé- 
rieux dans lequel Taîrté des detix frères 
périt les arnies à la main^ Le cadet , 
après avoir reçu pilufieurs HefTaTès^ • 
fauta dans le vaiÔeau ennemi , fut 
renverfé d'un: coup de pique dans* fa 
Mer, & eut beaucoup de' peine à fe 
fauver à la nage. Revenu en Europe , 
il fervit dans la Cavalerie fous Joaçhîm- 
Frederic , Comte de Manrfeld , fuc 
Cornette Colonelle d'un Régiment 
François en Suéde , eut le' commair- ' 
dément d'un vaifTeau de Louis XI IL 
fous le Comte d'HaVcourt, fe drftingua 
dans plufieurs combats fur Mer , & 
fut tué en 164 J. en défendant Cait- 
€Ïie contre les Turcs : il étoiic alors 
Colonel d'un Régiment d'Infanterie 
Françoife au fervice de la République 
de Venife. Les deux coufiiis-germains 
de Saint- Amant eureift le même fort ; 
& fon onde gémit longtems dans ta 
dure captivité w les Turcs Iç retinrent. 
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La vie de notre Poëte ne fut pas 
M A frc- plus tranquille ; elle p'a été prefque 
Antoine qu'une fuite continuelle de^voyages. 
*f«îf^* On trouve , en parcourant £es Œu- 
Ecuyer , vres , que dans la jeunelle il avoit vu 
Sieur de TAfrique & l'Amérique , & qu*il 
^' ^^^"^^ avoit pénétré jufqu'au Pérou. Par 
• VOde à leurs Majejiés de la grande Bre- 
tagne , on voit qu'il étoit en Angle- 
' terre en 1 6 3 1 . qu'en 1 640. il accom- 
. pagna le Comte d'Harcourt qui mar- 
cha au fecours de Cafal , où ce Géné- 
ral remporta une grande viâoire fur 
les Efpagnols ; qu'il fiiivi^ le même 
Seigneur à Coni & ailleurs* Deux de 
«uvf. dcfes Sonnets, l'un fur l'été de RomCi 
^-4*'«'p^a^' l'autre fur l'hy ver des Alpes, prouvent 
•7» qu'il parcourut l'Italie ; & un troifieme 

Sonnet fur la prife d'Arras , qu'il avoic 
été témoin de cet événement, 
ibid. ptg. Les Efpagnols «s'étant emparés des 
14. 35- Ifles de Sainte Marguerite & de SéM 
Honorât , fituées en la côte çlc Pro 
vence , le Roi y envoya une Année 
navale fous la conduite du Comte 
d'Harcourt , qui mit Saint- Amant de 
ce voyage. Le Poëte s'embarqua fur 
l'Amiral , côtbya toute la Galice & 
le Portugal , & arriva au Cap de 
S^mel en Afrique : on y jetta rancxe. 
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5c l'on y demeura deux jours pour fe » 

préparer à paffer le détroit de GibraU M arc- 
:ar. Oncomptoit que ce détroit Teroit Antoinb 
lifputé par les Efpagnols , & Tonî'^,^ 
î attendoit a un con^bat langlant, peu Ecuyer , 
r^jouiflant pour le Poëte , qui aimoit Sieur de 
beaucoup mieux le choc des verres & S. Amantî 
des pots. Mais il en fut qukte pour la ^ °* 
peur ; il n'y eut de combat entre notre 
Armqj^avale & les Galère? dŒfpa- 
gne , que devant le Château de Men- 
ton , & il y Sut peu defangde répandu» 
On fit enftiite une defcente en Sar- 
daigne , & Ton reprît les deux Ifles 
que les Troupes Efpagnoles occu- 
poient. Saint- Amant parle , comme 
cémoin , de ces differens événemens 
dans fa pièce intitulée, le paffage de 
Gibraltar , cdpriee Hémicomique , où it 
plaifante fur to«t , & où il mêle aflèz 
adroitement les louanges du Roi avec 
c-elles du Cardinal de Richelieu , & 
de fon Protedeur & fon Héros le 
Comte d'Harcourt. Il y fait pareille- 
ment entrer les noms de tous les lieux 
qui fe font prouvés fur fa route , de • 
Inême que ceux des vaifleaux dont 
l'Armée navale étoit compofée ; & il 
fc jouefurchacun de ces noms. Cette 
f iece eu précédée d'une. Pxéface oîi 
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: ■ PAuteuf me paroît bien caraûérifer 
M A 1^^- en quoi cpnfifte Jegçnre burlefque, 
Antoine ^ f^ différence d'avec celui qu'ilqua- 
^j^^jy litie Heroicomtque. 
Ecuyer > En 1 64. 3 . il retourna en Angleterre 
l^fi^r .de avec le même Comte d'Hai;court, qui 
1^0^^* y étoit ctnvoyé en qualité d'A^iba^- 
deur extraordinaire. H y eut occafioa 
de voir le Ro^ Charles I. poyr Jequel 
il conçut de la yénéra,tion^ & ^nz il 
déplora depuis la mort t:ragiq^e dans 
fes vers. En i (r^y.il étpit àfColliQure', 
Ville & Port de Mer du Comté de 
l^ouflUlon , d'où il écrivit une Epître 
en vers à M. des Npyers^ Secrétaire 
de Marie - Louife de Conza.gues , 
Jleine de Pologne , d^ns laquelle il 
témoigne U;ne grande ardeur d'aller Je 
joijpdre dans ce pays. Son défîr fiit 
^tisfait en 1 65,0. Il ^ cçnain qu'eii 
'Cette .ani;iée il .étoit à Qantzic , avec 
la qualité dp Gentilhomn;ie ordinaire 
de la JReine de Pologne. X-'Abhé de 
^ Marolles , dans fes Mémoires , page 
1 6y. fe fait honneur d^ lui avoir pro- 
curé cette place^ avec trois mille livires 
de penfion ; mais on a lieu jde croire 
que M. des Noyers n'y avoit pas peu 
contribua- Quoi g^u'il en foit, le Poëte 
Avoit payé par avance le fervice dt 



i^ de MaroUes par les louange^^. qu'il ""^^^ . 

ai avoit données dans lamêmp Epître ^ ^^^^ 
M, des Noyersj pu ;1 dit j: de Gé- ' 

Ecuye'r > 
Sieur i>b 
•S.AmànTji 



• • 



rirai foudain 

Revoir la Seine aux bor«(s tous défleuris 
De ne voir plus Lonife dans Paris ; 
JUray defccndre en l^aimable demeiu:e 
Du tare Abbé , qui 4angait & qui pleura 
Pour mefme caiife , & de qui la vertu. 
.Contre fon deuil envain a combatty. 

Tu ni^entens bien , c^eft en peu de parol^ 
f^e grand , le bop « t^ généreux Mar$les « 
jQui par fa plume & par fes hauts difcours 
Ravit les cœurs , & .s^aajuiert tous les jourc 
Tant de renom , tant d^eftime & de gloire , 
^ue ka ion père., admirable en rhiftoire^ 
iOn eut pas tanx , lorfqu^en ce grand duel 
Pour rennemj, dur,. . tragique &£ruel , 
Sa main pouilà Thorrible coup de lancjc 
Qui d'une roide & brufque violence 
I.e fier Armet perça de part en p^uxy^ 
£t du triqmphe honora (on rempart, 

Saint- Amant jreyînt en France ea nia. 44 
1651.^ palïk le refte de fes jours à^'^^***' ^'* 
Pa,ris. Il avoit été reçu à ^'Académie * '^' 

Françoife en 1654. ^^ '^3 5* ^ ^^ 
lieu de la liarangue qyu'il Àeypit pro- 
noncer Qu lirp en cette pccafion , U 
s'ofOrit de f^re 1^ partie coAnique di^ 
Di(Slionnaire , & de recueillir les ter- 
mes groufiues , ç'eft^à-dire purlefyfies^ 



:V 
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l ' ■ La plus grande partie de fa vie s'étoft 
Marc- paffée dans la diffipation , les voyages, 
Antoine [^ galanterie, & fifrtom les plaifirs 
RARD " ^^ ^^ table. Çeft par cette raifon,qu'on 
Ecuyer ^ lui fait dire dans la Comédie des Acàr 

Sieur de dimiciens : 
S. Amant* 

1 660. Pour tout emploi chez vous , Seigneurs Acadëmiqoes j 
^% }. Se. I4 Nous ferons vos buveuts & Poëtes bachi<iues ; 

Et plus bas : 

Prenez foin de noftre langage ; 
Auteurs polis & curieux i , . 

Et nous laiflèz ie doux ufage 
D*Mn vin frais & déiickuz. 
Que d*ApoIIon la doâe troupe. » 
Vieilliflè à réformer les mots ; 
Celle de Bsechut , dans la coupe 
Ira .chercher £1 joie , 8c trouver ion repoi. 

On aflure, qu'il devint fage les der- 
nières annçes de fa vie., & qu'il c(^- 
facra celles-ci à la piété & à la péni- 
tence ; & l'on en juge en particulier 
par fes Stances à M^ Gorneille /«r U 
Traduâion de PImhathn de J. C. qui 
font les derniers vers qu'il ait publies. 
11 mourut fur la fin.de Tannée 1660. 
âgé de Gj ans, Voi<3 ce; qu'on lit fe 
fon caraâere & les caufes de fà moit 
% I. p. î|. îlsins le Chevrétana. 

» M. de Saint-Amant, dît Urbaii 

^, Chevreau | 
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Chevreau, aimoic la débauche & 

la bonne chère, & toute fa vie il . Marc- 

n avoit point fait un autre métier, j^g q^. 

Dès fa jeuneffe il s etoit familiarifé rard , 

avec les Grands , qui étoient ravis Ecuyer , 

de l'avoir à table ; & quoiqu'il fût f^^' ^^ 

, -... '., ,A r . • S, Amante 

tres-libre avec eux, il n abuloit point i66q^ 

de la liberté qu'ils lui permettoient 
par Peftime finguliere qu'ils avoient 
pour lui. Quoiqu'il ne fçût ni La- 
tin , ni Grec, il entendoit TAnglois, 
l'Efpagnol, l'Italien , les caraileres 
^des pafTions, l'ufage du monde, & 
fort bien la fable. Au retour de 
fon voyage de Pologne & de Suéde , 
il rapporta quelque argent & l'aflTu- 
rance d'une penfion cpnfidérable ; 

> mais comme les affaires de Pologne 

> changèrent de face, & que la pen- 

> fion ne venoit plus, il vint fe cam- 
5 per dans la rue de Seine où j'étois 
9 logé. L'Hôte qui l'aimoît , qui le 

> connoiflbit de longue main , & qui 

> ne l'avoit jamais preflfé de payer , 
ï mourut dans le même tems que M. 
5 de S* Amant avoit achevé un petit 
9 Poëme, dont le titre étoit la Lune 
a parlante ( qu'on a dans fes Œuvres ,) 
o qui à la Cour ^ & partout ailleurs ^ 

XomXFU P 
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- :>3 ne trouva perfonne qui rapprouvâri! 



Marc- » La mort de fon Hôte , qui étoit un 

E^^Gi-^ » fort honnête homme ,& la néceffitc 

RARD , ^' où il fe voyoit fans nulle reflource, 

Ecuyer , ,5 le confternerent de telle manière 

Sieur DE ^ q^'ii (q ji^iç au lif q{j ]1 mourût 

5. Amant. ^ , , ' 

1660. ^' quelques jours après, ce 

JVI . Defpréaux en a parlé avec beau* 
coup moins d'exaditude dans ces vers 
de fa première Satyre : 

Saint- Amant a'cut du Ciel que fa veine en partage 1 

L'babit qu'il eut fur lui fut fon feul héritage : 

Un lit 8l deux placets compoToient tout (on bien ; 

Ou , pour mieux en parler , Saint- Amant n'avoitrid^ 

Mais quoi , las de traîner une vie importune , 

Il engagea ce rien pour chercher la fortune , 

Ht tout chargé de vers quUI devoit mettre au jour j 

Conduit d'un vain efpoir , il parut à la Cour. 

Qu^arriva-t'il enfin de fa Mufe abufée > 

Il en revint couven de honte & de rifée^ 

£t la fièvre au retour terminant fon deftin ,' 

Fit par avance en lui ce qu'auroit fait la faim 

Il y a toute apparence que M. 
Defpréaux ne s'eft fervi ici d'un nom 
connu que pour rendre fa narration 
intérelfante. Ce qu'il y adeYrai,c'eft 
que le portrait eft beaucoup trop 
chargé ; ce que j'ai dit jufqu'à préfent 
W eft une preuve , à l^^uelle J ajouw 
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qu*on voit par les Poéfies de Saint- , 

Amant qu'il n'avoit pas attendu fi M a Re- 
tard , ni à mandier les grâces de la -^^'^^^^e 

^ ' . V P , DE Gk- 

Cour , ni a mettre au jour les vers i^^^r^ 
qu'il avoic faits dans les différcns âges Ecuyer , 
de fa vie. Sieur de 

Il en donna un premier Recueil en ^ ,^^^^ 
1629. >5 par dépit , dit-il, de ce que 
» quantité de petits Poètes s'étoient 
>3 parés impudemment des larcins 
» qu'ils avoient faits dans les ouvrages 
>3 qu'on avoit déjà vus de lui ; & dans 
>3 la crainte que quelque Libraire 
>imal habile de Province n'imprimât 
» fes vers fur des copies défedueu- 
y* fes. >> Ce premier Recueil eft dédié 
à M. le Duc de Retz , & précédé d'une 
Préface de Faret , qui eft un panégyri* 
que outré de l'Auteur fon ami, & de 
fes Poéfies , & d'un Avertijfement oii 
Saint- Amant dit qu'il avoit déjà fait 
divers voyages en Europe, en Afrique 
& en Amérique. Il fe juftifie au même 
. endroit fur ce qu'il ignoroit la Langue 
Latine , & tâche de prouver qu'on 
peut être bon Poëte fans la connoif- 
fance de cette Langue, Il dit en finiC- 
iant cet Avertiflement , qu'il avoic 
commencé un grajid Poëme , où fou 

pii 
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■ ■ but éroic de comparer les exploits de 

Ma^c- j^Q^jj XIII. aux travaux d'Hercule, 

Antoine ^ r» •• > • .ai. 

DE Gé- ^^ roeme n a jamais vu le jour. 
KARn , Sa Solitude , qu'il nomme ton noUâ 

Jicuyer , coup d'ejfai, dans une Elégie au Duc 

§î AmInt. ^^. R«2 ' q"» efl àlatête de ce pre- 
i^60f mièrKecueil, avoir déjà paru, mais 
avec beaucoup de fautes qui la défi- 
guroient. Il en étoit de même de plu- 
sieurs autres de fes Poéfies , ce qui 
lui fait dire dans la même Elégie i 

Ka ! je m'apperçoîs bien que malgré ma raifoQ ,' 

Qui vouloit que mes vers gardaflent la maiÇbn ^ 

Sans fe profti^uei: ayx yeux du populaire , 

Il fapdra qu^à la fin je me forcç à lui plaire ; 

Que de mon cabinet je les fall^ partir , 

Que j*endure la Prcfle auâl-bien qu'un Martyr , 

Qu'on barbouille mon nom , qu'on m'imprime fts| ' 

boirç ^ 
$i ce n^étoît du jus de Tencre la plus aoire ; 
Que je .devienne livre , 8c que mon cafaquin 
Soit de peau de mouton , ou bien de marroquîn ; 
Qu'on me crie au Palais coipme un Auteur ijifigne 
Que d'un bruit immortel tout le monde croit digoe^ 
&c. ■ ' 

Au refte , cette Ode de Saint- Amant, 
intitulée /^ Solitude, eft fans contredit 
fon meilleur ouvrage ; c'eft dommage 

.g,»e le Voèiç Vm gâçé j)Ar les j^allei 
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tîrconftaiK:es qu'il y a mêlées. On efl "."^ 

fâché en lifant cette Ode , de voir que M a r c- 
parmi un grand nombre d'images Antoine 
très-agréables, il vienne préfenter mal- ^^^^ 
à-propos aux yeux des chofes auflî Ecuyer < 
rebutantes que des crapeaux & des Sieur de 
limaçons qui bavent , & le fquelette^'^?^'^^^' 
a Un pendu. Maigre ces défauts , cette 
pièce a toujours eu des admirateurs j 
elle a été réimprimée dans plufieurà 
Recueils, & traduite en vers Latins^ 
Etienne Bachot y célèbre Médecin , en 
a donné une verfion fous fon nonl 
dans fes Hora Subcifiva , qui a été pu- 
bliée de nouveau dans un Recueil im- 
primé en 1738. par les foins de M* 
TAbbé Saas , aujourd'hui Chanoine 
de l'Eglife de Rouen, & aflbcié de 
r Académie de la même Ville , fous le 
titre de Fables choiftes de M. de la Fon*^ 
taine , traduites en vers Latins , & autres 
fieces de Poéfte Latines & Françoifes. 
Mais le fçavant Editeur obferve dans 
fa Préface , que cette Tradudion que 
Bachot a donnée comme fon ouvrage 
fe trouve toute entière, à quelques 
légers changemens près , fous le nonj 
du Père -.W/jf^^r, dans un2 colleftioii 
de quelques Harangues & Poéfies La- 

Pli) 
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tines de plufieurs Prêtres de la Con- 
M A X c- grégation de la Doftrine Chrétienne , 
"^^^Gi- imprimée en 1 662. 
KARD , Saint- Amant étoit à Belle- Ifle avec 

Ecuyer , M. le Duc de Retz , lorfqu'il fit fon 
Sieur de Poème intitulé le Contemplateur , où 

A^ir^' ^'^^ ^^^"^^ ^'^"^^ ^^^^^^ ^^^g^^ ^ 
auffi bien expriihées que dans fa Soli- 
tude. 11 l'adrefla à Philippe de Cof- 
pean , Evêque de Nantes , qui lui 
avoit donné de folides inftruâions fur 
les devoirs du Chriftianiftne , conui» 
il paroît par ces vers :' 

Vous par qui j'efpcre être exemt 
De choir en récernelle flâme » 
J^poûrc du fiécle préfenc » 
Caufe du falut de mon ame y 8c€i 

Ce Poème eH fuivi de plufieurs autres 
pièces , Y Andromède , U Métamorphofi 
de Lyrian & de Sylvie , fous laquelle le 
Poète cache l'hiftoirc de fes propres 
amours , VÂrion , les Fifions ; la Pluye , 
la nuit ; le Palais de la volupté^ 011 il dé- 
crit d'une manière enjouée , & fouvent 
burlefque , une maifon de plaifance 
que M. le Duc de Retz avoit dans la 
Forêt de Prinçay; diverfes Elégies; 
des vers compofés pour des BaUets-j 
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des 1Epigr?mmes, des Sonnées ; plu- * 



fleurs pièces qui ne refpirent que la Marc- 

débauche , & fon imprécation contre ^^"^^^i,^" 

la ville d hvreux , ou il dit quon voyou rard , 

dans cette Ville plus de trente Eglifes , Eeuyer y 

Sieur d k 
Et pas un pauvre Cabarec. S. AmanT» 

r\ ,. . r . 1660. 

On a réimprime cette première 
partie des (Envres de Saint* Amant en, 
164.2. avec une fuite contenant huit 
pièces qui n'avoient poinc encore été 
réunies , le Soleil levant , le Melon , à . 
qui Perrault donne dans le tome troi- 
lieme de fon Parallèle des éloges 
que ce Poëte ne mérite point ; le Poète 
trotté , la Crevaille , Orgje , le Tombeau 
de Marmoufette , le Parejfeux , les Goin^ 
fres. Saint- Amant étoit affligé de plu- 
fieurs incommodités lorfqu'il fit U 
Poète crotté ; il dit lui-même : 

Quant eft de moy , malgré ma jambe % 
Oïl le feu S. Antoine flambe , 
Malgré mon pauvre bras démis y 
Au grand regrec de mes amis. 

Ce Poëme eft une Satyre : l'Auteur y 
peint je ne fçai quel mauvais Poëte , 
a qui il n'épargne ni les mépris, ni les 
farcaimes. Le portrait qu'il en fait eil , 

P iv 
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i ' ridicule; mais les coifleurs en font 

Marc- très-vives. Dans Vadieu qu'il lui fait 

Antoine faire à la ville de Paris , il y a des 

RARD traits finement touchés, ôcunePein- 

Ecuyer , ^^re vraie de plufieurs mauvais Ecri- 

Sieur DE vains de ce tems-là. Par exemple, 

^•-^j^A^T. après avoir fait feire au Poète un long 

^ ^' écalage de tout ce qui lui avoir été 

demandé' félon les occafions ou félon 

le caprice de ceux qui loccupoient, 

il fe plaint d'avoir toujours été fore 

mal récompenfé, pendant qu'on étoit 

libéral envers beaucoup d'autres qui, 

félon lui , ne le valoient pas, 

J^ai veu qu^un Sonnet acrofticbe 
Anagramme par rhémifHche » 
Auili-bien que par les deux boucs ^ 
Pailbit pour miracle chez vous. 
J^aî veu que vous preniez des noifoi 
Pour les Marguerites Françoifcs > 
Et qu'eudiez joué des couteaux 
Pour Nerveze , & pour Efcuteaux ; 
£t depuis peu même la Strrt , 
' Qui Livres fur Livres deilèrre » 
Duppoit encore vos efprits 
De fes impertinens écrits. . , , 7 
Adieu , vous qui me faites rire ,* 
Vous gladiateurs du bien dire , 
Qui fur un pré de papier blanc , 
yerfancs de Tancic au lieu de làng ; 
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Quand la guerre enire tous s^allmac , 



Vous encrebourrés d une pluoie , M A R C- 

D*un cœur doâeiitent martial , AnTOINE 

Pour lé fcepUe éloquehtial , &<« t>E GÉ- 

RARD 9 

Le Poète entre dans beaucoup d'au- Ecuyer , 
très détails, qui ont encore leur utilité |^^ "^ 
pour faire connoître ce qu'on voyoic \^^q^ 
& ce qui fe paffoit alors* à Paris. 

Dans l'exemplaire de la Bibliothè- 
que dtt Roi y on a inféré après la 
fuite de la première partie des Poéfies 
de Saint- Amant un Caprice du même, 
-qui avoit paru féparémenc , & qui par 
les obfcénicés qu'il contient ne mérite 
que d'être oublié. 

La féconde partie de fes Œuvres 
cft de 164.3* elle renferme plus de 
30 pièces , dont plufieuçs ne font que 
de la jeundîè de l'Auteur, qui a^ 
jette fur elles un regard trop favo- 
rable. Il avoue , dans fon avis bur- 
lefque , qu'il auroit pu groflir ce 
fecoiil^Recueil de diverfes autres Poé- 
fies , mais ^iû ont été tetmei pour ttçp 
^ délicates pour fintffrir le tratrail de Is 
jrejfe. Dans la vérité , c'eft qne ces 
pièces blçflToî^nt trop ouvertement Ik 
pureté des moeurs pour en permettre 
VimpreiHoi^ Parmi çdles que le Poëce 



\ 
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nous a données dans Ton fécond Re- 
Marc- cueil , on a fon Poème fur le faffagc 
Antoine ^^ Gibraltar , dont j'ai fait mention ; 
XARD plufieurs Caprices dont les titres font 
Ecuyer , aufli (inguliers que les fujets , tels que 
Sieur DE /4 Pétarrade aux Renieaux ; tAvant^ 
jSor^* i^rjr^ ; les Peurveus Bacbiques. Il y a 
auflî réloge du Cidre, dont le Poëte 
buvoit pourtant beaucoup moins que 
de vin -, une Epître au Baron de 
Melay , Gouverneur du Château- 
Trompette à BourdeauXy &c« 

Saint- Amant ne donna la troîdeme 
partie de fes Oeuvres qu'en 1^4.9* 
Elle renferme 1 8 Sonnets , dix Epi- 
grammes , plufieurs Rondeaux , quel- 
que^ Epîtres Héroï-comiques , & une 
longue fuite de Triolets,. Beaucoup 
de ces pièces font des années 1645 9 
j6<^6 & iS^j^ Les Nobles Tri$lets 
paroiflènt avoir été compofés en 
164,8. pendant les troubksde U 
Fronde. Le Poëte , indi(pofé a^p, & 
forcé par fon inconmiodité à garder 
la neutralité , conune M le dit lui* 
même , s'en dédommagea par cette 
longue tirade de triolets burlefques , 
iàtyriques , moraux , hifloriquesi 
Témit , a]oute-t-il , ^efi tm quijfdrUi 
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taiitot c'eft le tiers & le quart ; tantôt 
(fefi le bourgeois qui dit de bons mots à Marc 
fa mode; tantôt il y a quelque fuite i ^^"^2,^]^^ 
tantôt il ny en a point du tout. Le pre- ^^^^ 
mier Triolet donn^ le caradere de ce Ecuyer , 

genre de Poéfie : Sicur d s 

SsAman^ 

Pour conflruire un bon Triolet , Zé^O. 

Itfaut obferver ces trois chofes * 
Savoir. >^ue l^air en foie folet , 
Four conibuire un bon Triolet ; 
Qu^il rentre bien dans )e rolct > 
Et qu^il tombe au vrai lieu des paufeS i 
Pour conftruire un bon Triolet , 
Il faut obferver ces trois chofes* 

Ces trois parties des Œuvres de Saine* 
Amant ont été réunies en 1 6(5 1 . avec 
quelques augmentations en fort petic 
nombre. On a eu tort de fupprinfier 
dans cette édition la Préface de Foret ^ 
les Epîtres dédicatoires & les Averr- 
ciflemens de l'Auteur , toutes pièce* 
néceflaires pour fe mettre au faip de 
rhiftoire de fa vie. On a omis pareil- 
lement dans les éditions in--|,*>. & int- 
12. les Stances que Saint- Amant mit 
au jour en 1650* au nombre de iîx^^ 
chacune de neuf vers , fur la groffefle 
de la Reine de Pologne & de Suéde ; 

iès^o Sauces fm l'Xmîtation de J, C^ 



•ff^ 
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g ■ - -traduite en vers par Pierre Corneitleî 

Marc- fon taprtce , intitulé , la Rome riii^ 

Antoine ^^i^ . ^ fo^ Mojfe fauve. Il faut dire 

^^,^ " un mot de ces deux derniers Poèmes. 

Ecuyer , La Rome rtdtade parut en 1 643. 

Sieur de in-S®. fans nom de Libraire, ni indi- 

S.Amant. ç^çj^jj du lieu de l'imprefliôn. Saint- 
Amant a toujours protelte quil na- 
voit contribué en rien à la publication 
de ce Poème, qui fut faite à Paris, 
& qui coûta la liberté au Libraire. 
Oeft une fuite de loi Stances j cha- 
cune de dix vers , & chaque vers de 
huit fyllabes. Ce Poème eft un por- 
trait burlefque & fatyrique de Home, 
de fa fituation , de la Statue de Paf- 
quin & des autres Statues qu'on voit 
ou îr on voyoît alors dans cette Ville, 
du Clergé tant féculier que régulier , 
qui eft fort nombreux dans cette Ca- 
pitale du monde chrétien , &c. Le 
roëte y remonte jufqu'à Remus & 
Bomulus , qu'il habille comme les 
autres en ridicule. Il outre fréquem- 
ment la Satyre f charge prefque tou- 
jours fes portraits , fe montre fort peu 
Religieux, & dit beaucoup de mal 
des mœurs des Cardinaux, des Moi- 
nes & des Ecciéfiafli^ues. 11 eil aifir 
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âe voir qu'il n'avDÎt nul ddTeîn de i »^ 
corriger en reprenant, mais que Ton Mahc^» 
but principal étoic de diffamer. 11 s ex- Antoine 
prime fcÀivent d'une manière plus ^^' " 
que Doufone , & les peintures lafcives Ecuyer , 
ne lui manquent janiiais au befoin. Sieur de 
Il parle ainfi des férenades que les S.AmanTi 
Italiens donnent fouvent par politeflè * ^ 
ou par galanterie^ 

Quels jolis aâeurs de Guiterre 
£ntens-je pa/Ièr là dehoss î 
Sans mentir voilà desaccorcCi 
A mener la Muiique en terre. 
Aux lamentables burlemens » 
Aux (yncopes , aux roulcmens» 
Dont leur gorge eft (i bien munie» 
Sauf rhonneur de G^re-fil-nt , 
Je me fig^ure Pharmonie 
D^un concert de matous en rut. 

Le Mojfe fauve , imprimé en i ^ 5 3 ,' 
& en 1 660. eft un Idyle héroïque 
divifé en 1 2 parties ou chants, L'Au- 
teur l'avoit commencé en 1 64.7. puif- 
qu'étant cette année à CoUioure e» 
RouffiUon , il en envoya de-là une 
partie à la Reine de Pologne. 11 l'a-* . 
cheva avant de s'être fixé à Paris. 
C'étoit de tous les ouvrages du Poète 
celui qui de voit, ce femble^lui don- 
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— ' - ■ ■ avoit fait [a même tentative avant 
Marc- dans le tome troifieme de fon Par; 
DE Gi-^ lele. Je n'en juge au refle que fùrh 
mm» , traicHoiMé dansle Mercure deFraii 
Ecuyei , de la Dmertation fur ce fujet , que J 
Sieur DE des Forges Maillard avoit envoyée 
•jj^*'^- l'Académie de la Rochelle, à qui 
Merc iÂat ^^^ honaeur par fes talens. 

fîtt dufêiùeme Volume. 
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FRANÇOISE. 

Ou a range ce Catt^ogue fuivatU ti/rdre det 
tuoiteres t^uifont traitées dans cet ertvra^e : 
C^ afi» t^ue Con trouve fans feine UsJHgentenj 
^He Hofi forte des lèvres dont il y ejifait men- 
tion j on indique ici les pages eu il en eft^arli. 
On a cru auffi devoir inférer dans ce Cata~ 
logue qnthues écrits concernant les mêmes 
matières , dont on ne du rien dans toHVragei 
mais ces derniers fint en petit nomire. 



SUITE DE LA HUtTIEME PARTIE. 

Poètes Frartfois. 

CHronique de Mea , en vers François ; 
pat Jean le ChatellaiN, Religieux 
Auguftin. Dans le tome troiiîeme de PHifi 
toire de Lorraine , par le R. P. Dom <4«- 
guflin C A L M £ T, Bénédiftin , de la Con- 
grégation de S. Vannes, lome 15. page ». 
C'fiùv. 



554 BiBLIOTHEqtyS 

Sonnets amoureux , par C. D. B. ( Charlci 
d'EsPiNAi , Breton. ) A Paris, four Guillath 
me Barbé j 155p. in-8**. rpwi. !$• fag.j.tf. 
fuiv» 

Les mêmes , à Paris , de FlmfrimtrU 
ii Robert Etienne,! $60. iTir/^'^. ibidm 

« ■ 

Paftorales fur le Baptême de M. Charks 
Emanuel , Prince de Piémont, en vers & en 
profe : Plus , Recueil de diverfes Odes ; par 
Jean Granger^ Prêtre Lorrain.^ Qhamberrf% 
Î1558. in-4%/, is.f. 8. 

Le Tombeau & Eloge du très411uflre ft 
irès-magnanime Duc de Joyeufe , accompa* 

fné de plaintes & regrets de la France , & 
es heureux Anagrammes Latin & François t 
du nom d'icelui ; dédié à M. des Portes, Abbé 
de Tyron : par André de Rossant , Juri/cofr 
fuite & Poète Lyonnois* A Paris, Michel ii 
^^igny^ 1587. in-8% t* 15. J>. 9. 10. 

Le Tombeau & Difcours de la vie & mort 
honorable du vaillant & généreux Sei^eur 
Edme de Haultefort, lui vivant Chevalier de 
rOrdre, Capitaine de 5oiiommes d'anneSf 
Confêiller au Confeil d'Etat, Gouverneur 
de la ville de Verdun , &c. & Commandeur 

fénéral pour la Sainte Union en la défenfe 
e Pontoife, où il eft décédé le 12 Juillet 
1 5 8p. par le même. A Paris , Pierre Mercier < 
.« 5 8p, in-8 °. ibid» f.io* 

La Louange du chien , dédiée à Made* 
jnoifelle AUegrin , par le même. Ib^ Pierre 
Ramier ; i $90. in-S"", ibid» f • ie« 
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L'heureux & fatal Anagramme du nom de 
très-augufte & très-chrétien Henri de Bour- 
bon I V. Roi de France & de Navarre, Avec 
un chant panégyric & confolatif à toute la 
France , tiré du même Anagramme. Far le 
même. Paris , Denis Dufrc y I554« in-S**. 
ibid.pag* 10* 

Remontrance aux Flamands,avec quelque» 
autres petites pièces , citée par le ?• r>E Co- 
1,0 NIA dans fon Hifloire Littéraire de iLy&ru 
Ibid. pag. 10. 

Le Tombeau de Robert & Antoine le Che^ 
valier , frères , Sieurs d'Aigneaux , doâes & 
excellens Poètes François de Vire en Nor- 
mandie. Ledit Tombeau recueilli de plufieurs 
dodes Poètes , par P» L. S. C Pierre-Lucat 
Salliere ) Avec quelques beaux Poèmes 
tf ouvés en leur étude. A Caen , chez Pierre 
le Chandelier , 1 55»i» ùi-ii. tùm^ i s,pag. ii. 
^ fuiv, 

, Les premières Œuvres poétiques du Capi- 
taine Lafphrife ( Marc de r apillon ) revues 
& augmentées par l'Auteur. A Cxùlï de 
Bourbon, Duc de Vendôme, Gouverneur 
des pays de Bretaîgne & de Lyonnois. A Pa^ 
ris y Jean Gejfelin^ ^$9^* in-ii. ^ 15.^. I4« 
C^* fuiv. 

Stances fiir PAmour conjugal , 8c mariage 
du Roi , par J. B. Q. A Lyon , Claude Moril^ 
lon^ léoo. in^8°. tom. i$*pag, ii* 

Les Hymnes Sacrées & Odes fpîrituellet 
fiour chanter devant 3c après k le^on du 
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Catéchifme , par Michel Coyssard , de h 
Compagriie de Jefus* A Anvers , chez Joa- 
chim Trognofe , i6oo. in-8°. u 15. J. n. ii« 

Fantaîfïes amoureures. A Taris ^ chez Tterri 
Chevalier, 1601, in-iz* /• i$.p* 2X« 23* 

La Salmée , Paftorellc eomîque , ou Fable 
bofcagere lîir Theureufe naiflance du fils pre- 
mier né de très-hault & très-généreux Pnnce 
Monfeigncur de Vaudemont , François de 
Lorraine. Far Nicolas Romain, natif de 
Pont-à-Mouflbn , Dodeur es Droidz, & 
Secrétaire de mondid Seigneur. Au Pom-à" 
Moujfon y far Melchiêr Bernard , 1 602, in«ii| 
Tom. 1$, fag. 24* 

Poéiîe de David Jossiër , ftatîf de Vitry- 
Ic-François , dans laquelle font contenue! 
plufieurs inftru&on^ profitables pour fervU 
a rhonneur de Dieu & à aimer fbn prochain. 
2604. in-iz. (ans nom de lieu. L'Ep. dédicad 
eft datée du 19 Avril i^o^, tom^ 15. f. 25* 
CJ' fHtv, 

Les Mufes încognues , ou la Seille aut 
Bourriers , plaine de défirs & imaginations j 
d*amour, -4 Rouen , chez Jean Petiij 160^ 
În-i2. tom. 15. f^^. 27. r8, 

Epîccdion de Diane , compofé par L 
Roland de Ricmeyille, Régent au CoU 
lége de la Marche. A Paris , Pffrr Pautoth 
nier, 1604. in-iz,/, ij.p^g. 28. a^», 30. 

Les Illufires Avantures, par Pierre ©E 
Deimier 5 dédiées à Blaife de Cjtpifuccoi 
jilarjuis de Pogge - Catin ^^ GgavexACui ft 
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Lieutenant Général au fait d'armes pou' 
notre S^int Père en fon Etat d'Avignon $ 
Comté de Venifle. A Lyon , par thibaud AtH. 
celin, i^oj,iin-iz. /• ij-p. ^i.Scfuiv. 

La Néréide , ou Vidoire navale. Enfembiflf 
les'deftins héroïques de Cléophile Se de Hérér 
clide* Par le mcme. Dédiée au Roi. A Paris^ 
P, Mçnayer , i ^o 5 . in- 1 z. ihid. p. 3 3 . &fuivm 

Autres Poè'fîes du même dans le Parnajfe 
■des plus excellens Poètes de ce temps , par I9 
Sieur d'EspiNELLE , z» vol. in-iz» 

Le premier Recueil des Récréations poè'ti-* 
ques de Jean Alaky, Advocat en Parlement. 
Â la Reyne Marguerite. A Paris , Pierre 
Ramier ^ 1605. in-4% /• 15. p. 3^. &fuiv» 

Le Miracle de la paix en France. Au Roi 
^rcs-chrétien de Francp & de Navarre Henri 
IV. par J. ( Jean ) du Nesme , Pontoifîen. 
A Paris, Robert liivHle 9 15^8. inr4*'. t. i^t 
fag, 38. 3P. 

La Rédemption du monde , avec Influe- 
rions fpirituelles & morales pour en faire 
fruit au falut àts âmes. Par le même. A Pa-r 
ris , Clatf.e Ckappelet , ipo6* in- 12.. ibii^ 

L'union d'amour & de chafleté paftorale « 
de rinvention d'A (Aubin ) Gautier, 
Apotiquaire Avranchois. A Monfeigneur do 
Fiefque. Difcendo fenefco. A Poitiers; veuvci 
de Jehan Blanchetj 1606. in-iz. t, 15. p. 41^ 

. Théâtre Tacrc , Dîna , ou le RaviiTementi 
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Jofué , ou le fac de Jéricho, Débora , ou U 
Délivrance. Au Roi. Par Pierre de Nan- 
CEL. A Paris , Clatide Morel , 1607, in-8% 
tom, i^,pag.j^x. 43. 

Le Triomphe de la Ligue , Tragédie non* 
Velle , ( par Jean Nérée. ) A Leyde , Thoma 
Bajfon , 1607, in- 11, dédiée à Samuel Ko« 
recki^ Comte de Korec u 15. p. 43. 44. 

Figure emblémarique «n trois Langues ^k 
feulement en une vifîble de foi,où fe peut voir 
une fleur de louanges du Roi très-chrétien « 
de la Royne , de M. le Dauphin & de AL le 
Duc d'Orléans. Ouvrage dont le vnû ard- 
iîce & fecret n'a été julques ici bien rc* 
cogneu. A M. le Duc de Sully , Pair de 
France, Plus , un Panégjrric & Traité de 
rinftitution d*un jeune Pnnce ; par EftienM 
"pE Claviere. a Paris, Robert Fouet , Uo/i 
în-S**' tom. iS'p^g' 44« 45* 

Premier Traité de TEglife Catholique i 
Apoftolique & Romaine ; & marques princi- 
pales & eflentielles d'icelle. Dédié à très- 
haut & très-illuftre Seigneur, Meffire Nicolaf 
firulard , Chevalier, Seigneur de Sillery, 
Vicomte de Pifîeux & Garde des Sceaux de 
France. Par Maître Jean Habert, Parifient 
Confeiller du Roi , & Préfîdent au Bailliage 
& Siège Prcfidial de Beauvais. A Paris, Demi 
Langlois, 1607. in»8**. t» i^*f* 45. 

Imitations chrétiennes. Odes 11. Suite 
des Imitations chrétiennes , contenant deux 
Livres de Sonnets. 1574, in-8''. avec les 
Poèmes chrétiens de B. de Montm.eïa. ( pat 
Simon Goula&t^ Senli£en« ) ^ 1 5 • j>. 4^» 47* 
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Sonnets ehrétiens accommodés à la Mufî-i- 
que d'Orlando Bpny & Bertrand, à quatre 
parties. Parle même, félon duVerdieni^iW* 

Caton , Cenfèur , & autres pièces , par le 
même. Voyez le tom, 7. de cette Çibliothéyie « 
fag* 15 3 . 154. ibid. 

Méditations chrétiennes tirées du vieil St 
nouveau Teftament , & dreffées en forme de 
Quatrains ; par noble Roland MangindE 
Marisv, m. D. s. £• (Minière du Saint 
Evangile, ) Qui vit bien , bien meurt, im-» 
prime par Jacob Stott, 1609, in-i 1. L'Epître 
dédicatoire eft du 20 Mars 1^08. Les mêmes, 
nouvelle édition , avec une Tradudion des 
Quatrains en vers Latins, par Nicolas YiKETm 
A Genève , \6%o. in-8**, 1. 15. j?. 47. 4s* 

Le Sacré Hélicon , ou le divot logis de 
la Mu(e dévote; par Louis Godet, Efcuycr 
Sieur DE Thilloy , Champenois-Chaalon-^ 
nois. Dédié à haut & puiflant Prince Monfei* 
gneur le Duc de Ny vernois & de Rethelois , 
( Charles de Gonzagues & de Cléves. ) 
A Chaalons, Claude Guyot , ii^o8, in-i^, 
$om. is^t^S* 4^' 




Le Jardinet poétique de ?aul Contant , 
Apoticaire de Poitiers. A Poitiers , far An-^ 
thoine Mefnier , 1609. in-4**. avec figures. 
Dédié à Maximilien de Béthune, Duc de 
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Sully > Marquis de Koùiy, &c. lom. i^^f^i 

Le Dauphin, de J^ciptes de i.a Fons« 
Angevin. A Monfeigneur le Dauphiiu a ?éh 
ris y Claude Mqnl ^ 1609m in->8°. corn* 151 

Sidéré , Pafiorelle^ de nnvemîon du 
Sieur ( René Bouchet ^ d'Ambillou, Plus, les 
Amours de Sidéré , de Pafîtbée, & autrei 
Poéfîes du mefme Autheur. A Paris , Raberf 
Eftienne , 1609 • in-8°. Le Privilège eft di 
%z Septembre i6o8« La Dédicace à Madame 
la Princejffe de Conti. t. i y. j>. 5 5. j^. &[mv% 

Le naïf Image de TEnvîe, ( avec Stancei 
Zc Sonnets ) présenté en Eflrénes â tome It 
très-noble & antique maifbn de MM. kl 
généreux Martels i par frère Martin le Non» 
Auguftin Rdiemiois , Dod* eiiThéolog. en 
la Faculté de Paris. A Rouen , LoysduCafitl% 
ii6ii.in-iz. tom. ^S»fag. ^9» 

. Les Pfeaumes de David ^ mis en vers FraiH 
çois , & rapportés verfet pour verfet félon la 
vraye Trâdudion Latine reçue en rEplife 
Catholique ; par J^an Mete zeau. Secré- 
taire & ayant charge des afEûres de feue 
Madame la Duchefle de Bar , fœur unique 
du Roi , près Sa Majefté. A Paris , Roheri 
Foiiet^ 1610, in-S"*. ib^ 1619, in^iz. t^m. 15. 
fag* 6O0 

L'Heptaméron de la Navamde , on Hiftoîrc 
entière du Royaume de Navarre depuis le 
commencement du monde , tirée de TElpa- 
gnol de Dom Charles^ In£uit de Navane; 

cpmiiiaéc 
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Côjlnnuée^ de THiftoire de Pampelone de N. 
rEvêque,jufqu*au Roi Henry d'Albret, 8l 
depuis par l'Hiftoire de France , jufqu*au Roi 
très-chréden Henri IV. Roi de France & de 
Navarre. Le tout fait & traduit par le (îeuc 
t^E LA Palme (PiVrr^-Fi^or Palm a Cayet,) 
Leâeur du Roi. Paris j i6o£« iu-ii* tom* 15* 
pag»6i. & fuiv* 

Jubilé mofiique de f o Quadraîns ftir Phcu-. 
tcuCc bien-venue de la Seren. Princeflit 
Marie de Médicis, Royne de France ; parle 
fiiême. L*an Jubilé de grâce 1^00. Paris ^ 
François Jacquin y in-8**. ibid% p. ^4. 

Recueil de diver/es Poéfîes fiir le trempas 
de Henry le Grand , très-chrétien , Roi de 
France & de Navarre ; & (ur le Sacre & Cou- 
" ronneraent de Louis XIIL (on Succefifeur* 
Dédié à la Rovne , mère du Roi , Régente en 
France. Par G. ( Guillaume) duPeyrat, 
Aumofnier fêrvant du Roi. A Paris , Robers 
Bftienne j I5II.in-4^ m 5. p. H« &f'*iv. 

' Lamentation fur la mort de Henry le 
Grand , à l'imitation paraphraftique dîe la 
Monodie Grecque & Latine de Féderic Mo- 
rel, Interprète du Roi; par Ijaac nE la 
Grange. A Paris , Libers. i6io. în-8% 
Ibid. fag^Cj* 

Le petit Olympe d'Ifly ; par Michel Bou^ 
TEKouE. A Paris ^ 1609. in-iz. tom* ij. 
fag» ^7. 68» 

Recueil de vers lugubres & fpirituels de 
Louis deChabans, fieur i>u Maine f 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 

Tome X FI. Q. 
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Roi, A Paris , Toujfainf du Bray , i^ii. 11I-» 
8°. tom. i5'fag, 6S. &fuîv. 
* Stances (ûr la mort d'Henri IV. Regrets cl« 
la Reine & Sonnet fur le même lujet « dans le 
Recueil de vers fur ledit fujet donnépar du 
Peyrat ; & fe trouvent auflG dans le Recueil 
de C H A B A N $• ibid* 

L'Exîl de la volupté , ou l'Hifloire de 
Thâys , Egyptienne , convertie par Pafnuce ; 
avec rïmage du pécheur pénitent. VztGaBrUl 
Ranquet, du Puy en Vellay. A Lyon j 
Claude Morillçny 1611. in-ji. /, 15.^.70» 
& fuivp 

Diverfes Poéfîes du même , avec le Dia* 
logue de Gabriel Ranquet , avec la Muft. 
ihtd* i^iif in-iz. ibid* 

Le même Dialogue , imprimé féparémenf , 
fans date ni indication idu lieu de rimpref* 
fion. in- 1.2. ibidm 

Les Mufes du /teur Baron de Nange- 
yiLLE , où eft compris le Songe de la Reine* 
Dédié au Roi. A Paris, Edme Martin , i6iu 
în-4°. tom, iS'fag, 73, & fuiv. 

La Chrifliade , ou Poème Sacré contenant 
PHiftoire Sainte du Prince de la vie, divilé 
en cinq livres. Par Jean d'E scorbiac» 
Seigneur de Bayonnette. A Farts, Pierr9 
Çoderc , 1^15. in-8°. t. l$»f. 16. &fuiv. 

'• Epiftre du Trefpas & Réfurredioii du 
Corps , & immortalité de Pamc. Par le iîeiit 
pp Maktimsosc , à Tes axnis^ édition troi« 
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fîeme. A Paris, Gilles Blaifot, 1^13^ in-S". 
tom i$,fag. 80. 

La Mufe Catholique du fîeur de la CroïX 
JMakon, divilee en deux parties. La pre- 
mière eft du Libéral arbitre ; la féconde eft 
<le la Sainte Euchariftie. /t Bourdeaux , par 
Jacques Marcan y 1614. in-S"*. Dédicace gé- 
nérale à M le Duc d'Epernon. L'Approbaaon 
eft du 24 Septembre 1607. & la Permiffion 
d'imprimer eft du lendemain, tom^i^.pagm 
81. Sz.Sj. 

Les Amours conjugales en Dieu. Sonnets^ 
Acroftiches & Anagrammes , dévoués à la 
Reine Marguerite par les mains de Marie 
Terrier , femme de Denys Féret , Advocat 
a Moret , près Fontainebleau. Plus , les Pré- 
mices , dites le vrai FrarK^ois , ou Poèmes ^ 
Advis & Mémoires non moins infpirés qu'ac- 
fc quis au bien du Saint Père & Clergé , Roys ^ 
p Princes & Eftats Souverains & peuples de 
rUnivers , & établiffement de ramefnage- 
jmefit public , & affaires de Juftice & Police , 
piété & clémence ; par le même Denys FÉ- 
jiET. Plus , notables Avis & Mémoires, piain* 
?tes & doléances pour les Eftats de 16 14, Pa- 
xaphrafe de la Table des Portraits des Empe- 
reurs de Confiantinople ; l'Hymne de Saint 
Dénys ; Sonnets fur la Loi Salique ; Qua- 
trains fur le même fujet ; Elégie de Solon 
paraphrafée ; TY grec Martel d*héréfîe en 
Sonnets ; Poème des affaires de Juftice « &c« 
par le même. 1614. in-8^. /. 15. j'. 85. 84» 

^ La Fleur de la Poéiîe morale de ce temps, 
coniacrée à la Fleur des^Roys , le Rov des 
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FJeurs-ilerLys , par Meffire Claude GuU 
c H A R D , neuf d'A r a n p a s , Confeijler 
d'Etat de (on Alteffe de Savoye , & premier 
Référendaire du Prince de Piedmont. -4 1^> 
iPferrff Rigaudj i6if.in-8%^ i5»i^« 8j. 

^ 

La defeente d'Orphée au^ Enfers ^ (fc^ei 
Conceptions diverfes , ) par Charles de l'Espi- 
KE , rarifien. ^ Louvàin ^ 1 6i^f ii^i ^.^ u i/f 
f^g* 85. 8(^. 

Le même ouvrage fous cet autre titr^; 
le Mariage d'Orphée , fa descente aux Enfers 
& fk mort par les Bacchantes, farts , Henri 
Sara , i^zj. in-8^* Les Conceptions diverfes 
font auifi dans cette édition, lésd. 

Zo Antropie , Tra?i^Comédie morale delà 
^e de l'homme , embellie de feintes approo 
priées au fujet. A la France. Enfêmble quet* 
ques autres pièces de Poésie diverfë : le toaC 
icompofe par François Auffrat^ Gentit- 
homme Breton. A Paris, David Gilles, i^iU 
în-ix, tom* 1 5. pag. 87. &fuiv. 

• 

Les Œuvres méfiées de Meflirç Charles Dt 
Claveson, Chevalier de l'Ordre du Roi 9 
& fbubz-Lieutenant de Sa Majefté èsTerrei 
& Seigneuries de Clavefon , Hoftun , MetcU" 
roi & MureiL Au Roy. A Tournon ^par Clâudf 
Michel, léi^AïirS'*. tom. i^.fag.%pm 

Les Amours Sacrées , avec quelques Hym)* 
nés , Cantiques Se Méditations. Par Pierre 
PE Marin > Lymofin. A Lyon , far Léonari 
Pumas, 161^. in-8\ ^ i5.^« ^o, &fuiv. 

Dçwl ftr la pprt 4ç ^^P^ Iç Qtix4k 
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Roy de France & de Navarre , mis en vers 
François par Tirhothée le Mercier, Efcuyet 
Sieur ce t a Herorieré , Confeiller & Sc- 
tféVàite dû Rdy , tiré de la profe du iîeur dé 
l'Hoftal , Vice-ChanCelier dé N^arre. Dédie 
à Frédéric-Maurice de la Tour , Prince de 
Sedan. A Sedan, de Vlmfrimerie de 'Jean 
Jannari, I6i6* in-S". t, ij.p. ^z. &fuiv* 

Le Triomphe Ju Mc/ïîe 5 mis en deux 
Livres, pour la Confirmation des Chrétiens , 
conver/îon des Juifs , Mahométans , Idolâ- 
tres & tous Infidèles ; par François du Port ^, 
Médecin de f aris. A Paris, François Jacquin^ 
il 6 1 7. in-8 **. tom. i j. fag* ^4. 

Cantique fur le Mifererê ; paf Georgé^ 
Albery, ou Aubery, Secrétaire de Charles 
III. Duc de Lorraine. A Nancy , à l'Hôtel di 
Ville, chez Gamich, téî^, 

' Hymnes fur l'Afeenfion de floflfe Seigneur. 
Par le même, ibid. 

Pièce en vers pour être chdntée. Par le 
même, tom, 15. fag,p^,& 96, 

L'Amphithéâtre du grand Collège de Reiffl^é 
Solyman IL quatorzième Empereur des 
Turcs. A Madame de S. Pierre de Reiftls^ 
Par George ThilloVs, Bachelier eh Théo- 
logie , & Rhétoricien audit Collège. A Reims, 
Simon de Foigny , 1^17. irt-ii. t. .15. J» 9^* 

Les Oeuvres poétiques du fîeur BernieII 
l>E LA Brousse. AFéitiers^Julian'thoreau^ 
^6ii* in* tir. ^ 
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Stances du même fur la mort de Sccvolê 
•de Sainte Marthe , arrivée en i6z^« dans le 
Scevola Sammarthant Tumulus, in-d^^ f. iio« 
tom, 1 5. fag, y7. &fuiv* 

Ode fur les heureux fùccès de» aâîons dû 
Roi, Plus , fiir les feux de joye & les artifices 
faiâs pour la Fefle de S. Louis. Stances» & un 
Sonnet. Par N. le Roy. A Taris, Ficrrt 
Chevalier j i6i2^, in-'4°, /. i^.^. loi. 

Odes spirituelles 'fiir Pair des Chanfensde 
ce tems , avec quelques autres Poé/îes ; par 
Anne Picardet, veuve du. feu fîeur de 
Aloulieres & d'££artines. Dédiées à Madame 
le Grand. A Paris , Sébajlien Huré, 1619» 
in-iz. tom, 1$, fag. 10 u &fuiv» 

Les larmes d'Aronthe fiir l'infidélité èe 
Clorigéne : Récit Paihral , divifé en cinq 
journées ; par P. Colas. Dédiées à Madame 
<Ie Leugere. A Lyon, Jean Lautret^ léio.in- 
12. La permifTion d'imprimer efl du 25 Sep- 
tembre lié I p. & rimpreifion du 7 Novembre 
ÀQ la même année, tom. 15. fag* 103» 

La Rodomontade , Mort de Roger , Tn- 

fédies , & Amours de Catherine ; à M. le 
ieutenant Civil. Par deMeli^losse 
( Charles B a u t e R ) clams vates oferis. A' 
Farts j 1605. in-8°. Item, la Rodomontade 
êc la Mort de Roger , à Troy€s,^j6i9,& 
1^20. félon M. de Beauehamps. tom. 15» 
fag, 104, & fuiv» 

La Mort , ou le grand & dernier fommeil 
ifles humains ^ la Voye de la vie éter&dïe â: 
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bîenheureufe , & Quatrains moraux. Par Jean^ 
Denys C o L o N Y. Avec une.Tradudioji en 
•vers Latins , par Nicolas Vip.ET. A Cçkgfifi ^ 
i-^i^. in-S°. (om. ij.jpog. 108. . 

Premîei*e partie des plaifàns loifîrs de Jean 
d'Améron de Sainte Méxance , fîeur du 
Lolier , contenant le combat des fàifons , 
entremeflé de divcrfités amoureufes , & pluf 
fîeurs belles rencontres. A; Paris , TouJJainê 
duBray , itfio, in-j8°. /, !$• f. 109. iio. 

Vers Leipogrammes & autres Oeuvres en 
Poéfîc de S. C. S* D. R. ( Salomon Certon^ 
Secrétaire du Roi. ) A Sedan , de r Imprimerie 
de Jean Jannon^ 1610. in-iz« tom* iS^f^g* 
III. 112. 113. 

Les Tragédies i^ Antoine de Montchres- 
TiEN , fîeur DE Vasteville, fçavôir 
l'Efcofloife , la Carthaginoife , les Lacernes ^ 
David , Aman & Sufanne ; fiiivies de Stan- 
ces , Difcours , Sonnets ^ & d'une Bergerie ^ 
tn-8^ 

■ 

Les mêmes, à Nyort , 1606. in-ii. aug- 
mentées d'Hedor, Tragédie. 

Les mêmes, à Rouen, i<^04« & 1^27, tom» 
ï5« P^S* 114.-11^. 

La Magdeleîne de frère Remy de Beau- 
VAIS , Capucin, de la Province des Pays-Bas.* 
A Tournay^ Charles Martin , 161 7. in-8% 
0om. t^»fag. 120. ixu 

La Magdaliade , ou Erguillon ïpirituel pour 
fxçiter les âmes pécherefies â .quitter leucii 
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iranîtés & faire pénitence , à l'exemple Je b 
très-feinte Pénitente Magdeleine. Par F. M« 
.A. Durant, Chartreux. A Tours ^ Mari 
^yon , 1^21. in- 1 1* ibid» fag* izu izi. 

Uranîe pénitente , ( ou la yîe & la pénî- 
tence de la Magdeleine 9) à Monfesgneur 
riUu^iflime Cardinal de Bentivole , Abbé 
/du Monaflere des Religieux Bénédiâins en 
la ville de S. Vallery fîir Somme. Par M. 
Jacquet le Clerc , Curé & Officiai dudic 
lieu. A Rouen y chez Fetù-val ^ 1628. in-u. 
ibid, fag. 122. 113» 

La Mar^erite Chrétienne, H^mne, con» 
tenant la vie & le martyre de la Vierge Sainte 
Marguerite; avec une paraphrafe fur ItSttf 
bat Mater : compofe par feu M. CoEfiETEAU « 
Evéque de Mar&ille. Dédié à la Royne, par 
'René lbMasuyer, Parifîen , xiiy. in-8*. 
"fzm nom de Libraire» u i^»f. 123. 124. 

Paraphrafe du RévérendifCme Pefc heré 
liicolas CoEFFETEAu, Dodeur en Théo- 
logie 9 de l'Ordre àts Frères Prefcheurs , fuf 
la profe du Saint Sacrement de TAuteU 
compofée par S. Thomas d'Aquin* A Lyon^ 
far Jean Anard , i éo6. in-4^. ibid. f» 124. 

Les Amours du Berger Philandre 9c ^âê 
Califle , & autres Oeuvres ; par le fiear^P£S 
Valottes. a Paris y Jacques Villcry, 1623. 
in-8°. tom. i^.fag. ix^. 116% 

La Franclade , ou HiAoire générale def 
Rois de France , depuis Pharamond juf^'à 
Louis le jufle , à préfent régnant ; mis en vers 
JE'ran^ois j^ack fieur Gu^ufiRiN» Co»* 
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trôleur au Grenier à Sel de Noyon , Secré- 
taire de feu M, le Duc de Mayenne. .4 Varis, 
^nftne de SommdviUe , 1^23. în-8**« Dédié 
au Roi Louis XIII» t. li^f. ti6. 1x7. 

Poème Héroïque fiir une andque pîece'de 
Tapiflerie , en laquelle eft repréfenté le 
voyage du Roi Chades Vil. en la ville de 
Reims , pour y recevoir fbn Sacre & Cou- 
ronnement f entrepris à la perHiafion & coti*- 
<luite de Jehanne , Pucelle d'Orléans , & 
autres vers. Par Nicolas Berqier , Avocat 
au Siège Préiîdial de Reims , Adjoint aux 
Enquêtes pour le Roi audit Siège > & Procu- 
reur Syndic des Habitans de ladite ville de 
Reims. Dans un Recueil de plufîeurs Infcrip- 
tions 8c de Poeiîes Latines è. Françoifès à la 
louange de la Pucelle d'Orléans & de (à 
.'famille. A Paris j 161^. in~4*'. it» ibid. de 
t* Imprimer ie^d*Edme Martin , ^^28, in-4*, 
La première édition a été aufli faite chez le 
•tnéme. /• 15* f* l^7^ i^^^&fuiv. 

Recueil de Poéfies Françoifes , par divers 
[Auteurs ^ (lir la mort de Scévole de Sainte 
JVIarthe> arrivée en 16x3* Dans le Scevolat 
Sammarthani TukuIus , in-4^« i^jo. $om^ zf» 
fag. 134. &fuiv. 

Le Temple d'honneur , ou font compri* 

les plus beaux & héroïque vers dfes plu» 

•renommés Poètes de ce temps, non encope 

.▼e«s ni imprimés ( iùr la mort jde Fiorimônd 

d'Ardres, Buronde Frican , mort en i6\f^y 

Avec d'autres compofîtions , tant Latines , 

Italiennes , qu'Ë(pagnoJes.- A Taris ^ & j[«r 

vendent fur te Pont-neuf, devant ta Samart^ 
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Vers François du fîeur Vicomte Soulak- 
Gis , faits par lui aux eaux de Fougues , Tan 
1624. in-8 . Plus y les Tablettes adreflees 
aux Daines de la Cour. r. 15*^» 140, 

La Chafteté , Poëmc héroïque en lliofl- 
neur du Roy & des Reynes ; par le f.enî 
GuiLLARD Oanyille, Gendartiie de la 
Reyne. ji Taris ^ l^icolai Alexandre, 16244 

Poème CvLt la convalefcence de t)harleii 
Cardinal de Lorraine > Eyéque de Metz & 
^e Strafbourg ; par Aîfhonfe de Rbmber- 
VII.I.ER j Gentilhomme Lorrain. 15^6» tvuk 

Poëme , du même, fiir le trémas de Paul 
jde Porcelets de Maillane» 1^96^ ibid* 

Adieu aux généraux Seigneurs Gentils 
hommes & Soldats allant en Hongrie contre 
le Turc. i$97. par le même. 

Stances funèbres , du même 9 ûir le trefpas 
de Meflîre George, Baron de Boppart, Sei- 
neur d'Albe , Colonel Lorrain , tué au fiegC | 
s Bude en 155)8, ibid.fag. 13^. 1 

Plaintes de la Lorr^e iiir le tttfytii db I 
Jean , Comte de Salm 4 Maréchal de Lorrai- 
iie , Gouverneur de Nancy, décédé en i<ooi 
far le même, ibid* fag. 1^9. 

^ Les larmes publiques flir le treQ)as de PB- 
lippe Ejnmanuel de Lorraine > Duc de Mer- 
coeur ^ avec k Poléma^ue ^ ou Pierre Guet* 
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tiere , dont ce Prince ufoit , & le Narré 4e 
la Pompe funèbre faite à fes obféques à 
Nancy, Par le même. A Ponf'â'MouJfon ^ 

Les dévots élancemens du Poëte chcétiett* 
Par le même ; avec iîg. ibid. 160 y^ ihid, . 

Les Ténèbres du fîeur ( Henri) Humbfrt, 
cxpofées au jour féréniflîme de TAlteffe de 
Madame. A Nancy ^ far Séhajlhn Vhilifft, 
1^14. m-i2. /• iS*f* i44« 

L*Adoni5 de la Cour, dîvï(Z pat douze 
Nymphes, Dédié à Monfeigneur , frère c^ 
Roi ; par Claude Favier. A Paris ^ Antoine 
4e Sommaville y i^;&4« iïi-iut,ï$*p 14 ^« 

L'Euthyraîe > ou du repos d'efprît j la 
Thémis , ou des loyers & peines ; avec ( de» 
Sonnets 8c ) des Quatrains moraux. Par Me 
Jean Clavergek , Advocat en Parlement , 
Confeiller & Mailîtrc des Requêtes de la feue 
Royne Margueriter A Paris , 1^24. in-S% 
iàns nom de Libraire, t. is*î' ^^^'Ùff^iv^ 

Les mcmes Poé/ies , féconde éàiûon^ 
corrigée & augmentée d'un tiers. A Paris f 
jidrian Périer , 1^24. in-8% ibid. p, 148» 

Les Traverfes du fîeur dz Resnïevu.;.^ , 
Se (es Oeuvres Poétiques. Dédiées à M..ÀIf-' 
rant , Baron du Mefnii-Garnier , Con(èiller 
idu Roi en Tes Confeils d'Etat fit privé , &c# 
A Paris, Teiijfaintl du Bray , 1624, in-8?r 

Xes Amours de Méliiler A Tetris , Henry 
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Sara, i^if. în-8*. iom. ij. pag. i$^. 155. 

Ouvrage poétique du fieur de la Cbarnays 
'{Pierre i>e Cotignon , Ecuyer , ) Gentii- 
homme Nivernois. Dédié à Mefleigneurs les 
Ducs de Retheloîs & de Mayenne. A Tarit, 
Charles Hulftau^ léi^.in-iz. tom. 15» fag% 
J$9. ^ fuiv. 

Songe , & (on înterpretatton; avec un 
Hermitage ChrefHen. Par Benjamin de la 
YiLLATTE , Chanoine enr£glilè de S. Mar- 
tin de Champeaux en Brie. A Taris, Jean 
L'aquehay , 16160 in»8/*» /«m. 15. fag, i6u 
0' fuiv. 

Le Paranymphe de la Cour , oà font dé- 
peintes les vertus héroïques du Roi , de plo- 
feiirs Princes » Seigneurs & Dames de la 
France ; avec l'antiquité de leurs Maifbns & 
quelques particularités de ce qui s'eft paflci 
tant a rifie de Ré , que devant h Rochelle. 
Par le fieur Elis , de Falaife , {Charles Elis 
t>£ Bons. ) A Rouen , Jacques Cailloué^ i6i%* 
in-8^« t9m^ ij. fag. 163. & fuiv. 

Oeuvres poétiques du /îeur P. (Tierrt) 
DE Marbeuf, compofées (ur rheureui 
martage de leurs Altefies de Savoye , & dé- 
idiées au féréniflime Duc de Savoye. A Rouen, 
yean le Boulenger, 16199 in-8^« tom» xf«/^« 
^6Z. &Juiv. 

Recueil des vers de M. ne Marbbuf« 
Chevalier , Sieur de Sahurs. A Rouen , David 
du Tetit^al ,\6z%. in-8% iifid. 

Le portrait de rhomme d'EAat, Ode, 



4>ar le même. Paris, Jean Camufat^ ^^j^* 
în>40. ihid. • 

Les Oeuvres de M. François de Mal- 
herbe , Gentilhomme ordinaire de la Cham« 
bre du Roi. A Paris , Charles Ckapfelain , 
1^30. in-4% tom. is*fag, 171^ &futv^ i$z. 
tr fmv» 

Les mêmes , à Parts, Anmttt de Sonmt^ 
ville , i^4z. ixi^ii.fag. 19U &fuiv. 

Les Poéiîes de François de Malherbe » 
ilfid, i66o.inri2mihidm 

Les mêmes , avec les observations de M* 
JWénage , iifid. Thomas Jolly ,. & Louis fii7- 
iaine , 1 666. ia-8^. iUdm 

Les mêmes , avec les mêmes obfèrvatioiis » 
ieconde édition, ikid. Claude Barbin, 1685^ 
in-i 2» fag* i$x, &fuiv9 

^ Les Oeuvres du même , avec les obfèrva- 
£ons de Ménage & les remarques de ( Ur- 
bain) Chevreau > (ùr les Poéfîes, A Taris, 
tes frères Barbou, I7zi«^ in-S^ 3* W.i^id» 

Remarques fur les Oeuvres poétiques de 
Malherbe , par Chbvreau» A Saumury 166O9 
in-4''« ibidf^^ i^f. 

Sonnet pour M. le Cardinal de Richelieu ; 
par Malhexbb. Dans le Sacrifice des Mufesy 
2 ^3 f • & dans les Amufemenr du eœur & de 
Veffrit, tom. ii.fag. i^3rzp4« 

Lettre deM»D£ Malrbkbe^ àM.de 



Villeneuve , Seigneur de la Garde 8c ieh 
Motte , Se Ode £i même au même. Dans là 
Mémoires de Littérature & (VHifioire , re- 
cueillis par le P« d £ s M ol £ x z , tom» u 
fart. &• Et dans la Bibliothèque Fran^ift 
de j>u Sauzet > t* 7« t, i5«p.^ox« xo^. 

Vie de François de Malherbe , par Hono^ 
RAT DE Beuii, , Sieur de Racan , i^^l. in- 
€"' — — La même , dans les diven Traités 
d^Hifloire, de Morale & d'Eloquence m A Tarif, 
veuve ThibBuft^ 1671. in-iz. La mcmef 

^ans les Mémoires de Littérature de M^ de S** 
(de Sallengre») a la Haye, 1717. tanc 
fécond , première fartie ; avec une Lettre pré- 
liminaire & àes notes. . La même, dans 
rédition des Oeyvres de Malherbe» A fêris^ 
I7%i. tom, I s* f^g* ^8^ &fuiv* 

• 

Dîocletîan & Horace, Tragédies , arec iéi 
fneflanges; par Tierre Delaudun d'Aiga*- 
XI ERS. A Paris ^ David le Ckrc , 1^96^ ior 
lu tom. iS^fag* 104» 

La Franciade de Pierre Dez. ApouN , Sîenf- 
d'Aigalier», divifée en neuf livres. Au Roi 
très^chrétien de France & de Navarre , Heoâ 
IV» -4 Paris , pour Anthoine du Breuil ^160^ 
in- II. ibid* fag. 106* &juiv^ 

Les Oeuvres chrétiennes de ClaudeHoPïU 
Parifîen. A Lyon y 1^04. in-iz. tom. I5.f<»gf 
210» & fuiv^ 

Les doux vols de l'ame amoureulê de Je* 
fiis , exprimés en %o Cantiques Spirituels , très- ; 
propres à enflammer les âmes à la dévotion ' 
& à l'amour de Dieu» Far le même, A iér 
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Le? perles , on les larmes Je la Sainte* 
M^gdeleine , avec quelques rimes fiindes ;; 
dédiées à Madame la Comteffe de Carces» 
Par Céfar Nostradamus. A Tolofe , if 
t Imprimerie des dolomiez , 1606. in-iz. t^ i f,. 
fag. 215. &fuiv, jufqWà iip, 

Dymas y ou le bon Larron ; dédiée à foit 
'Alteâe rérémilime de Lorraine» ibi^L i éo^r 
in- II» /^lii.. 

Le Songe Je Seipion , Poëmç héroïque 8c 
très-excellent Je Céfar de Nostradame ^ 
Gentilhomme ProvençaL Dédié à la féré- 
tiiflime Alteâie Ju très-haut & très- héroïque 
Prince Charles ^Duc de Sa.voye« ihid* 1 60^» 
in II* ibid^^ 

Vers funèbres fur la mort Je Charles Jis 
Verdier ,. Efcuyer Je Monfèigneur le Duc Je 
-Guife, & très -excellent Joueur Je Luth» 
Par le méme« ihid, i^07»in-ix. ibid» 

Pièces héroïques , & Jiverfes Poéiîes , Jé^ 
^iées à M. le Duc Je Guife» Far le même» 
sbid» i5o8^ in-i2»i^ii» 

Le Parnaffe Royal , où les immortelles ac* 
':Èons Ju très-chrétien 8c très-viâoricux Mo- 
«jiarque Louis XIIL font publiées par les plus; 
célèbres efprits Je ccj temps ; avec une Epitns? 
Jédicatoire au Roi^ par l'Abbé de Boisro- 
ïERT. A Varis y Sébajiien Cramoify ^ i^3î» 
in-4°. (mais les pièces font de i6i8,& 1625.} 
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Au Roi y (ur la pnKè de la Rochelle , pal 
le Marquis de BrevaL A Paris , Aiitom 
Eftienne, i6i9m 111^4''. iBid. fag, izo. 

Stances au CarJîmil de Richelieu, fiirk 
tnéme fujet; par Chanvalon. in-4''. /^/j» 

Les Triomphes de Louis le jufle en h ré^ 
duâion des Rocheloîs & des autres Rebelles 
de fbn Royaume. Dédiés à Sa Majefiéparim 
Religieux de la Compagnie de J £ s u s , cfai 
Collège de Reims , ( Florent Bon») A tUmf, 
chez Nicolas Confiant , 1619. in-4**« LePri* 
vilege eft du 27 Décembre 1^28. Le mémej 
félon le P. le Long , à Paris , z 6x9^ 211-4% 
ft in-8®,^ tom, r j, jwg. m» &JuhK 

Les cinq premiers Livres du procès d^A-^ 
• mour ; avec les Amours chrétiennes di 
mefme Autheur. A Paris, Antoine Eftitmtf, 
i6yo, in-4\ tom* iS^f^g* i^^^^xS*^ 

La Velteyad^e , ou délicieuses merreiHes is 
FEglife Noftre-Dame du Puy , & pzys it . 
Vêla/. Par noble Hugues Datignon, 
Seigneur de Monteilz , Dodeur es Dtoïâs 
êc Advocat en. la Sénéchauffée du Puj. A 
Lyon , chez Louis Muguet, 16^0. in-8^°.li»i 
il J. pag. ii8, ^fuiv. 

Les Oeuvres Poétiques dii /îeur Du p i K 
Pagbrv ^ Paris, Jacqiies Quefnely i6i^ 
în^iir/oiw.^ rf. fflg". 234. 1J5» 

Vers funèbres de Théodore Agrippa 
i>*AuBi&N£ , Gentilhomme Xaîntongeois 1 
fur la mort ^'Etienne Jodellcj F^eftf 
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Prince des Poètes Tragiques. Taris ^ IÎ74» 

Les Tragiques , donnés au public par It 
larcin de rrométhée. AuDézert,-farL.B. 
jy. D, (Parle même. ) 16169 in-4**. tonu xf. 

Les Tragiques de Théodore Aarippa^ 
Sieur D*AuBiGKé> ci- devant donnés au 
public par le larcin de Prométhée, & dC'^ 
j)uîs avoués & enrichis par l'Auteur ; con- 
tenant (ept Livres de Poèmes, avec une Pré- 
face en vers Bc une infcription en proft 
four la paix donnée par Henri IV. à Itk 
rance. in-8^* ùms date. ibid. •pagmi.^i» 

Diverfes Poé/îes du même, répandue* 
idans fon Hifloire imiverlèlle* ibid. fag* x^x% 

• Le Théâtre de la pefte , où (ont décrites 
\n vers les miferes que cette furie a îût 
reflentir à la ville de Toul en 1^30. paf 
Charles Nicolas, Avocat à Toul » 1 630* 
în-ii. tom. iS*fag. 244. 

Les primices de la Flore , ou des Amour» 
(Je Jean God a ri>> Parifîen. A Paris, Jean 
Février , 1587. in-12. & depuis dans leRe^ 
tueil de 15^4. ^9^* i1*t^g* ^i?* 248. 

c 

Le Gan de Jean Godard , Pari/ien , â N« 
Thibaut G, P. y4 faris, chez Daniel Ferier^ 
1 588. in-8^ i6i£{. pa^. 248. 24^. 

Les Oeuvrer de Jean Godard , Parîfien , 
diviTées en deux tomes. A Henri IVé très» 
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chrétien & très-vîdorieux Roi de France S 
de Navarre. Plus , les Trophées du Roi , com- 
pofés & adjoutés depuis Tinlpreffion des pré- 
ièntes Oeuvres. A Lyon, far Pierre Landry ^ 
i^P4. in-8°. z»voL Les mêmes > i^'^U i6i^ 
ihid. fag. i4P. & fuiv. 

La nouvelle Mufe, ou les loifTrs AthoM 
Godard, Parifîen , ci-devant Lieutenant 
Général au Bailliage de Ribemont. Dédiée 
à M. Duvair , Garde àes Sceaux de France 
A Lyon, Claude Morillon ^ I6i8» in-8°.i^/i« 
Jag. z$6» 

Les Adventures de la France , de Jet» 
Heudon, Poëme en cinq Livres. A ?Arii$ 
Bonfons, i5oi. in-ix. t. iS>p> i^9* 

La converfion du Roi Clovîs , flxiemo 
livre des Adventures de la France, de Jcaà 
Heudon , Parifîen , Advocat en la Cour. 
ji Paris, Jean d'Aumalle, i6ip, in-8^ i^iîL 
fag. 150, 

Pyrrhe &: Saint Clouaud » Tragédies if 
même* ibid. fag. 158» 

Les douze beautés de Fhylls , & autrei 
Oeuvres Poétiques du fîeur (^François) dS 
RossET. A Monfèigneur le Prince d'Aiguil- 
lon. A Paris , AbeltAngelier , x6o4« in-8% 
tom. 1 5. fag* %6i. &Juiv. 

Renaud , Poëme , par Louis DoRLEAKfi 
Avocat au Parlement de Paris , puis Avocat 
Général delà Ligue* ^ P4rix ^ 1571^» Vi-V* 
loi», i^.fag. x7}« 
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- Cantique de vîftoîre, par lequel on peut 
temarquer la vengeance que Dieu a prife 
delTus-ceux qui vouloient ruiner (on Eglife 
& la France ; parle même. Paris, Robert h 
Mangnier , iy6^. in-8°, ibid* 

Sonnets fur le Tombeau du fîeur (Jacques} 
DE LA C H A. s T R £ , dit DE SiLUic , par le 
même, ib, 1^68. in-8^ ibid. 

Vers du même , répandus dans (on Banquet 
idu Comté J' Arête, ibid^pag, 170. 

Quatrains moraux pour Tinfiruftion de la 

i'eunefTe ; par le même, en 1615. félon Col- 
etct. Et à f arts y chez François Targe , i^sr^. 
în-8''. ibid.fag. 175. 176. 

Le tems perdu de I. ( Jfaac ) duRyer, 
în-8°. ^ i5.f, 177. & fuiv. 

. Le même , féconde édition revue 8c ang- 
inentée. A Paris, Jean hegnoul^ i6op. in-iz. 
avec la Vengeance des Satyres , Paitorelle» 
fag, 277, & fuivm 185. 

Le même , troifîeme édition , depuis i^io* 
în— 8\ ibid. 

Le même , Covs ce titre : Le temps perdu 
& les gayetcs d'Tfaac du R y e r, nouvelle- 
ment mis en lumière, enfemble deux Pafto* 
relies de (on invention. A Paris , Pierre 
Deshayes^ 1^14. in- iz. Les deux Vajiordles 
iont^ te Mariage d^ Amour y & la Venoreance 
des Satyres, dont on a aufli une édition * de 
^6n.ibid. ^ %^8s« 
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Les Amours contraires , PaftorcUe du tût* 
tne, 1610. ihidé 

Traduâiofl des lyo Pfeaumefi çii tcii 
François ; avec les Cantiques inferés eo 
rOmce de la Vierge , & quelques autres 
Cantiques fpirituels. Par Michel db Ma- 
HiLLAC , Conlèiller du Roi en fbn Confeil 
4i'£tat, & Sur Intendant de fes Finances; 
depuis Garde des Sceaux de France. /S Tarit, 
Eame Martin , i6i^. 8c 1^30. nouv. édit» iiH 
8% tom. iS'fag* z86. x8^. 

DiTerfités poétiques , par le fieur du Viét> 
©ET. A Varis ,?ierre Billaine ^ itfji.in-J*» 
tom. !/• fag. 28^. 190» 

Recueil des vers de M. we AIoKFURolf^ 
iJean-Nicolat Garnies, de ) Abbé de Val- 
Sainte , defquels la plus grande partie n*a 
point encore été vue ni imprimée. A AiXf 
Eftienne David, i6$i. in-S-**. Plufîeurs des 
mêmes Poéfîes dans les Recueils de Ibn tenub 
fom, I f . fag. xpi. &Juiv. 

Sonnet à la louange des Poéfies de Moa- 
ifurôn , 8c Ode au tnëme fur les plaifirs àt$ 
champs , à Toccafton de la pefte d'Aix ei 
i^ip. par Scifion du Périer. Dans le 
Recueil des vers de FAbbé de IMonAiron^ à 
Aix \6^i. L'Ode eft auffi dans les Mémoires 
four fervir à VHiftoire de quelles hommit 
illuflres de Trovence\ par le P« jBouGEKEtt 
article Scipion du Périer^ A Taris, 175 1*»* 
'21. tom. i$*fag» 2^3* 1^6, X9i* 

Xé'QrizeUe du £eur. Ct CfiAMox.^ qi Ifl 
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4RKt4rcniLes mouyemens d'amour, Tragi-Co- 
médie. A MonfexçneMr le JVÏaric/ial do 
Ba^Tooipiere, A Parts , ^ ^a; Matthieu Colom-* 
telj\Ifnfrim€i4r &hibrfi^ire^ ^^}h "i^8**^ fonfp 

Les dévptîons de L. (Louis) Maudit P» 
-( Preftre, ) revues & augmentées pour la fc* 
Cond.e édition^ A laritj Jacques Dug^^i^n^ 
ifirii»tom, i^,fag, 30i« 3ox« ^ 

t 

Le Bocage de Joffigny , où eft compris I9 
Verger des Vierges & autres plufieurs pièce; 
pintes tan^ en vers qu'en profe ; par Jacquet 
ILE Vasseur , Archidiacre de Noyon. A M» 
4c Brngelongne , Çpnfeiller du Roi > Se 
Maigre ordinaire en jTa Chambre des Comp»- 
/es, A Paris 9 far pletiry Bpurriquanf, l6çdé 
ân-8**. tom» lS*fag. 30^. 307. &fuivf 

> Antîthéfes ou Contrepointes du Ciel & d«f 

la terre. A M. Halle , Çonfeilier du Roi $ 

4M[aiilre ordinaire en ù. Chambre des Comp^ 

;le5. P^ iç même. i^. ;^o8^ ifi 8% #^/i. ^â^« 

: Suite des Antjdiefes 9 ou bieii }ef Antî* 
iQiefes composes, par le même : avpç les pré« 
jcédentes, ibid» pag, 5 14* 
^ . 

Les devifes des Empereurs R,omains , tant 
Italiens que Grecs & A}len^ands , depuis 
jules-Céfar jufqu'à Rodplphe IL à prefent 
jirégnant ; avec ïeç exportions d'icelles par 
t^^uatrains. Dédiées à M. le Dauphin ; par 1(Q 
^eme^ ihid. z6o8« in-8''. îHd. p.^i6p 

JLes ieviCes des Rois i^ Fran(:e , L^tt Aè 
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Fr, tirées de divers Auteurs anciens & mtf» 
dernes ; par J. L. V. R. D. L. D. PI ( jAcqm 
JLE Vasseur, Redeur de TUniverfité dera- 
ris ,) & la paraphrafe en vers Lat. parMiVirf 
Grenet , de Chirtres, Le tout crurichi des 
figures de tous les Rois de France jufques à 
ïlenri IV. à prefènt régnant. A M. le Dau- 
phin ; avec Texpoiition en v«rs François pat 
le même* ihid» 1609. in-S% thid.f^ 31^.' 

Diverfes Poéfies du même , répandues dail 
iès Lettres Latines ; à Paris , Pterre^Louis 
Février^ j6i^, in-ifo. & dans le Tombeau 
^IreiTé à la bienheureufe mémoire du R. P« 
' Claude de Monti^ny , Prêtre , Supérieur de 
la Congrégation de l'Oratoire de J e sus ei 
la ville d Orléans. Vaf le même. A ïaris^ 
Pierre de Brefcbe y 1^25. in- 8% /ow. i;.f4{» 
317.318. 

Le Thréfor Sacré de la Mufè Sainte 9 p? 
M. J* ( Maître Jean ) A u v R a y , dédié 2M, 
vertueufcs Princefles mes Damoifelles Â* 
Longue ville & d'Etouteville* A Rouen, à» 
Gueuffroyy i^ij. in-8%/. i%.f. ^zi. Ùfi^ 

Le Banquet des Mufês, ou les diyeffis 
Satyres du iîeur A u v R a y ; contenant piu- 
/îeurs Poëm£s non encore vus ni imprimés', 
avec l'Innocence découverte, Tragi-Comé-j 
die par le même. ibid. A Rouen , David ter* 
rand , i^zS. in-S"** ibid. 

Les Satyres du même fieur Auvray « M | ' 
ré^i.in-r.'ibid. 

Le Banquet dfis Mufts , ou Recueil i* 
toutes les Satyres , Panégyric^ues , YambOi 
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Mafcarndes , Epitaphes , Epithalames , Epi- 

frammes , Gayetés , Amourettes & autres 
oëmes prophanes ; par le même. A Rouen , 
David Ferrandf 1^53. inS°.ibidw 

Autres Oeuvres Poétiques du fîeur Au* 
VRAY ; à la lliite de fà Madonte , Tragi- 
Comédie dédiée à la Reine. A laris^ ÀtH 
guftin Courbé, i6^i* in-8°. ibid. fag. 314* 

Les Oeuvres Saintes du même. ibîd. i^34# 
..$11'$°. ibid.fag. 3x6. 

Diverfes Poéfîes du même , avec (on Difr 
. cours funèbre en profe fur la mort de Henri de 
Bourbon, Duc de Mcntpenfîer. A Rouen , che^ 
Jean Fetit^ 1608, in-ij.. ibid^f. 320. 311. 

# Les Poèmes du ieur Auvray. Praemîez au 

Puy de la Conception , année 1611, avec let 

.Gra^^ de TAuteûr à la Vierge. Dédiés à 
i^rès-dévote & très-dode perfonne R. P. frère 
? Jp. Guérin Minime , Prédicateur en TEglifè 
1^^ Cathédrale de Noflre-Dame de Rouen. A 
\ Rouen , David Ferrand^ i6iz. in-8°. & danf 

l'édition des Oeuvres Saintes du même s ibid9 

,?>é34. tom. 15. fag, ^%6, 327, 

Le Triomphe de la Croix 9 par le même* 
4hid. i6zi^ in-8% ibid.fag» 3^7^ 

_^ L'Innocence de/couverte , Tragi-Comédi* 
%£. du même. A Rouen ^ Jean Pefit, lép^.in-ji» 
jH: ^tbid. fag, 314* 

S. Théâtre de Maître Jean Auvray , conte- 
» liant trois Tr^gi-Comédies : l'Innocence dé- 
^ - couverte , la Madonte » la Dorinde» A Farif^ 
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i^i8. in-8''. mais la Madome Se la DorinJè 
fent de .1^3 1 • ièid. fag. 3 lo. 

Oeuvres du lîeur Gaixla&i>. ^ P4rf/| 
Jacques Dugafl, 1^34. iiir8% /tjw^ 25. ^tffi 

%eî joyeux Epigrammes du lîeur de u 
GiRiiUDiER£« A I^arity Claude Banquettmt 
J634, in-8°./o;?î. i^.fag. 333.334« 

Les Mu&s de la nouvelle France* AMofr 
feîgneur le Chancelier ( Nicolas firulart de 
SiUeri. ) Par Marc Lesca^bot , Avocat an 
Parlement de Paris. A Parti., JeanMilLat 

* 
Diverfès Poéiîes du même y dans Ibn tiif" 

^oire de ia nouvelle France, ibid. i$iu iii-S% 
ibid.fag. 337. 338. 

« 
Defcription des treize Cantons Soifo 
far le même. ibid. 161». ix^rZ"*. iUd.fétf 
34Q* 34** 

Les Meflanges Poétises du fienr^HsiM- 
rat ) DE Meynier ^ contenants les vétitaUâ 
Triomphes du Roi : l'Apologie de la Poéfie 
"^ autres Traiâés utiles potur le public A P^ 
ris , chez Fj^npis <5r Julian yacquin , U}^ 
în-8°. tom, i^^fag. 341, &fmv. 

La jRoyale Thémis , qui contieiit les cffeA 
de la juJiice divine, humaine Si morale; 
reftabbflement de la Cour de Parlement 1 
Aïetz, & les AcrofHçhs fiif les noms i^ 
NoiTeigneurs de ladite Cour; par Efprit Go* 
; j^iMfiAU) Sieur de MoNTLuxsANT»Ciianraifl* 

Â\ 
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^A Metz , far Claude Félix , i6^^t iar4*'. $»i$0 
fag. 34^. 347» &fuw. 

Foéèes du fieur de Caillayet, CSi^uf 
DE MoNPL.AisiR^) Condommols : diyiîëes en 
deux Livres & dédiées à ùl Melinde , féconde 
édition, A Paris, Pierre Tar^a , 1^34. in-4*» 
Je n'ai pas yù la première édition» $om. X5« 
^^^-34Pt &fmy. 

L'apparition de Théophîle à un Poète dd 
ce temps , fur le défàdveu de fês <Euyres $ 
par Claude C a y n £• ^ P^ris, 16 j^. in-i2» 
tom* 15. f^. 35^t 357. 

' Erotopegme, ou Paffe-temps d'Amour; 
par Pierre le Loyer , Sieur de la Brosse. 
A Paris ,1^7^* in-S"*. de dans le Recueil fiii-» 
Tant, tom» is^fag* 3^4. 

Les Oeuvres & Meflanges Poétiques de 
Pierre le Loyer , Sieur de la Brosse » 
Angevin ; en&mble la Néphéiococugie 9 ou 
la Nuée des Cocus , non moins doâe que 
facédeufe* A Paris , four Jean Pouf y , i|7P« 
in- II. achevé d'imprimer au mois de oep^ 
iembre 1 578. ibid. f. $61. ^6u &fmvm' 

Les divins Myfteres de la Philosophie Pla* 
tonique , (bmmairement rapportés à la fe-» 
gefle de Pythagoras ; par Rodolfhe le Mais- 
TRE , Conleiller du Roi , & premier Médecia 
de Monfeigneur, frère unique de Sa M^jefié. 
A Taris i Jacques Dugafi , i6ii» in- 1 6» tom^ 
I j . fag. 166. & fuiv. 

Raillerie univerfelle , dédiée à M. l'Emî-* 
nenninme Cardinal Duc de Richelieu. ( par 

^ Tome Xri. K 
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le Baroi^ nu Puiset.) A Taris 9 Pierre Tat* 

• Les Travaux fans Travail 5 par Pierre Da« 
viTY , natif de Tournon en Vivaroys ; avec 
le Tombeau de Madame la Duchefle de 
Seaufort , fait par le même : Le tout dédié à 
Wonfcfgneur ie Duc de Vfifidôme. A Paris i 
Cilles Rohinof , i6qz, in-c^.* fV. à Rouen ^ 
1 609. in- 12,^15. fag. 3 70, ^fuiv» 

X Oeuvres Poétiques du fîeuf i>e Rayssi- 
4&uif:R. 4 Paris > 1^51. in-8**. On peut voit 
à fon article les titres de Ces pièces de Théi* 
tre. Um. 15. fag. 371. &ftiiv^ 

Les Poèmes du ficur r>'ExpiLi.Y , à Ma* 
4ame la Maqui(e de Monceau?; ( Gabrieilo 
d'Eftrées.j AParis ^ 4hel Lax^gelier, 1^9^, 
în-4°- Ce n'eft qu'une partie du Recueil lui* 
^znu tom. ij,fag> i^^n 

Les Poèmes de Mcffire Claude Expillt, 
Confèiller du Roi en (oh Confeil d'Etat, & 
Préfîdem au Parlement de Orenôble, 4 Gre^ 
noble , 4^ l^hnfrimerie de Pierre Verdicr^ 
1614. grand inr^®. ibid, fag^ 38^. ^fuiv, * 

' Afîe , Ùranje & quelques autres vers Fran- 
çois; par Marc-4ntoineM,ii.j.oTEr , Avocat 
Général au Parlement de Dijoii. in-8^ ^1 
^ate. tom. i$.fag. 401* 403. 
< 

• Sonnet du m^me > à la tète du Dnfi 
4lexandrin , tradyit par J^emgne Sa.umaisB| 
fn i5^7* ihidm 

• Vçrf 4u mèm^ i i U louage de Clao^ 
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Exfllly , dans les Poéfîes de celui-ci , impri" 
mces en 1624. ihid» 

Ode du même, imprimée a Iz fag, si* de 
la L>tfenfe du délit commun f &c» par Mille? 
TOT, i^ii. shid. 

Avis aux abfens de la Cour ; par Paul 
Hay , Sieur du Chaste let , de l'Académi» 
Françoife. 1 63 1 . /. 1 5, j?. 403. 404. 

Contre la vie de la Cour , Satyre du mê- 
me , donnée fous le nom de Théophile dans 
le Recueil de Serci. /. i» ihid. p. ^04. 

Autre Satyre du même contre un Magifr 

trat, ibid. 

Le Temple de la mort , Poème ; par Phi- 
iippe Habert, de l'Académie Françoife, 
CommiflTaire d'Artillerie, A Paris , i6$im 
ln-S°. & dans divers Recueils, tom, 16, fagm 
!.. & 3. 

Chnnfbns dévotes & fàintes fur toutes les 
principales Feftes de l'année, & fiir autres 
divers (îijets ; compofées par Guillaume Ba- 
ch et & Claude-Gaffard Bachet de Mézx- 
KiAC. A Dijon j 161 y. in-S"*. Les mêmes , 
à Lyon , J. Lautret , 1^18. in-i i. u 16. p, 7. 

Diverfès Poéfies de Claude - Gafpard Byt- 
chet , Seigneur de Méziriac^ dans les Dé- 
lices de laPoéfîe Françoife. A Paris ^ Touf^ 
faint du Bray^ i6zo» & i6%7,ïnS'*.ihid.pag. 
7. d* 8. 

Hymne ie la Reine Régente, mère du 
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Roi ; par le fieur db laPicardierk 
F o R G E T ( Pierre For g e t , Sieur de la 
PiCARDiERE.) Paris , Touffaint du Bray , 
1^13. in-4°. & avec les Poe&es luiyames. 
tom. iS.fag* %•& 9* 

Le même Poème , avec diver/ès autres 
Foéfîes du même ; dans les Délices di k 
Toéjie Françoife. A Farts , Têujfaint du Bray 9 
)520t in-8*'» ibid. 

Les (èmimens unlverfèis de Meffire Tierre 
FoRGET, Chevalier 9 Sieur de Beauvais le 
pE LA PiçARDiERE , ConieiUer du Roi en 
iés Confeils d'Eftat & privé , i& l'un de Tes 
Maiftres-rd'Hotei ordinaires. A Lyon, i^jo, 
în.8% 

- Le même ouvrage revu ^ corrigé & aug- 
menté par l'Auteur. A Paris, Toujfatnê d9 
Bray , 16^6. in-4*'. ibid,pag. 9. &Juiv. 

l^a France triomphante » au Roi , Poëm^ 
ic autres Poéfîes ; par AL François de la 
Béraudieee , Evé^UjS de Périgueux» 
Dans le Recueil des opufcules .de ce rréiatt 
ibus le titre de Otiwn Efifcopah, ç^fi^f^ 
' contenus flujieurs Traités O* Dijcours. JLfi" 
rigueux , I ^3 f • in-4*'. tçm* i ^. fag» 14. 

La Filîte , ou le Romant en vers > Poem« 

iRonVeau divifê en huit chaïus. A Paris, FroJh 

fois Targay 1^40. in-ix« en cai*9Ôeres it^tt* 

• 5ues« iom* i6» fag. 14. 15» 

Poème fiir le? merveilles de J. C. pnji; 
première , en cinq titres, i. De la Qaiflaocij 
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Î|lorieux de la Sainte Vierge. ^. De la naïf" 
ance & du berceau de J £ s u s. 4. Du Bap^ 
tefme de Jean reçu par Jésus. 5*. Des tenta*- 
tions de Jésus. Par noble Charles de Bou- 
GUEs , Seigneur du Pous^ du Diocèfè de 
JVIontpellier. A Paris, lé^t.in-Z''. ibid.fagm 

Mirame , Europe & autres Pièces , où l'on 
prétend que le Cardinal de Richelieu a eu 
beaucoup iR^part. t. i6.fag, xi. &Juiv. 

La Defcriptîon de Richelieu, à la mémoire 
du Gtirdinal Duc > Poème ; par le fieut 
CoLLyniDEAu. in 4°. ibid*f, i^.&fmv» 

Les Tableaux des vidoîres de Louis XIII. 
par le même , julien Collardeau , Procu* 
reur du Roi à Fontenoy-le-Comte*V^/d. fag. 

La Fauconnerie dé Charles j>*AKtvsÈtÀl 
X>E Câpre 5 Seigneur d'Efparron , de Pallie- 
res & du Reveft en Provence , divifée en dix 
parties ; avec les portraits au naturel de tous 
les oi féaux. Au Roi-. Ronen , Vaultier & Be*- 
fongne ^ 1^44. in-4**. L'avertiflement eft du 
15 Mars 1621./. 16. f. 32. &fuiv0 

La Fauconnerie du Roi , avec la Confé- 
rence des Fauconniers ^ par le même, ibid» 
.1643. in-4'. ihid» 

Difcours de la Chafle , où font repréfentés 
les vols feits en une aflemblée de Faucon- 
niers ; par le même, ilfid. 1644. in-4*'« ihidm 

Lettres de Philoïerax à Philofalco ^ oà 
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Ibnt conteQues les maladies des oîfeaux à 
les remèdes pour les guérir , par le même* 
ihid. I ^4 } • in-4^. ibid. ^ 

La Vénerie de Jacques »u Fouilloux, ' 
Seigneur dudit lieu , Gentilhomme du pays ' 
de Gaftines en Poitou. Dédiée au Roi (Xhar- 
v^ les IX. ) & de nouveau revue & augmentée, 
^ outre les précédentes impreffions. A Paru , 

Claude Cramoify , i6iS. inr^""» J3f* '^' f^' 
34. 3Î* *T^ 

Les Eflaîs Poétiques de Guillaume nu ! 
Peyrat , Gentilhomme Lyonnois , ( deptuf , 
Aumofnier fervant du Roi. ) A très-vaîeu- j 
reux & illuftre Seigneur Anne d'Angkire 9 
Baron de Givry & Marefchal de la Cavalerie 
légère de France. A Tours , chez Jamet Met* 
tayer , 15^5. petit in-ii. tom. i6i pag.^u 
& fuiv. 

Le Promenoir de M. de Montagne , par fa 
fille d'alliance Mademoifelle de Gournat; 
avec quelques Poé/îes d*elle-meftne. P4r« j . 
l'An^elier j ij8^. in^ii. tnn^ i6.fAg.^%* 
f!r Jtdv, , 

Le Bouquet de Pinde, par la même, ilfià. 

L*ombre de la Demoi(èlle de Goumaj^ 
taris , 1 6 z < . in-4'', ibid* 

Les Advis , ou les Préiêns de la Demoî- 
lèlle de Gournay. Paris , 1641. in-4". i.voL 
Voy. la Table des Tomes 4. & 6 de cette tà* 
Uiotheque, tom. i6.fag. 48. 

Diverfes Poéfies de Nicolas FaksT) 
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flans les ftecueik de ù>n temps» tonu z^ 

1 

Le Pliilândre Je Ffançois M a y N a it »• 
'dfl L^0» , Simon Rigami > i éfi i. in- r 2. Le mé^ 
lue, à Paris y i6%.}, m-i%. t^t6»p* 57. 58» 

• . » 

Les Oeuvres de François MaYnard» 
contenant des Sonnets , des Epigrnmmés ^ 
des Odes & des Chanibns ; avec une Préfacd 
de Marin t£ Ror de Gomberville* 
P^m , Augujlin Cmrbéy i^4^*in-4'^, îir#ié 
f<ïg. 6^. &fmv» 

Diverfes Poéfîes dtt même dans les Re^ 
cueils de (on temps 8c dans d'autres Recueils 
faits depuis* ihid» &pag. 70» 

Poéfîes de Claude de Mai.i.ctix.i.e« 
'A Paris , AuguJHn Courbé, 16^9* iu-4% foi^é 
:i6.pag.7J^.&fuiv. 

Les mêmes ^ à Paris, Nicolas Beflin, i6<9i 

• • f • 1 

in-ii«i^;â(. 

Diverfes pétâtes pièces du même , pour la 
Guirlande de Julie ( Mademoifelle de Ram» 
bouillet ) dans le Recueil de ces pièces , mir 
â la fuite de la vie de M. le Duc de Mon« 
taufier. ( par le P. le P£TiT,-Jéfuite. ) A P4# 
ris , Rollin , 1719. in-i 2. ibid, f, 79 • 80. 

Diverfes Poé/îes du même, dans le tam. ù 
de la Bibliothèque de M, le Fort de la Afd- 
Hniere , in-4**. ibid. 

Oeuvres & Meflanges Poétiques , où let 
jplus curieufes raretés & diveriités de la na^ 
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cure divine &' humaine (ont traitées en StâH* 
ces 9 Rondeaux , Sonnets Se Epigrammes ; 
par Guillaume Chevaliek» Dodeur en 
Médecine , n2tû£ de la vilte de Saint Piene- 
te-Moûtier , en Nivernois, ji Nyêrt ^ chez 
François Mathi j 1^47. in-8^» tom. i6^fag, 
S3. 84. 

Mars, à Monfêigneur, &ere unique du 
Roi» Stances ; par Vincent deVotcturb 
(ouVoiTURB.) A Paris ^ in-ii. 1^14. 
tom. i6.fag. 91. &fuiv* 

Les Oeuvres de Voiture , mifes au jour 
par E. (B/^/Vniff) Martin DE Pinchesnf. 
A Paris , Augujlin Courhi 3 1 6jo, in-4% ièti* 
fag» loi. &fuiv. 

^ Les mêmes y dnquieme édition , par le 
^ même 9 corrigée & augmentée* ibid. \6^6. 
in-4''. ibid. 

Les mêmes 9 à Amfieriam^ >^57« v^iu 
'édition fort jolie» ibid. 

Les mêmes 9 à Taris ^ Thomas Jolly^ i^7>* 
in- 12. ibid. 

Les mêmes , îbià. veuvt Mauger , i^Sf* 
in-i 2» 1* vol. ibidm 

« 

Les mêmes , ibidm Michel Guygnard,l^^• 
in- 12 • 2. vol. ibid» 

Plainte de la belle Califton au grand Arif» 
tarque durant fa captivité ; par François db 
Cauvisny , Seigneur de Colomby« A Farisp 
$.616% in-i2« tom% lé. fag. 107» 
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Çîverfès toéfies du même. Dans le Cabi- 
net des Mules , à Rouen, 1619. in-ix. &danf 
les Délices de la Poëfîe Franç^oife , à Paris « 
Toujfaint du Bray , i <>io. in-8''. depuis la page 
4434 jufqu'à 481. ibid, ^.107. 108. 

Poëme de Tlaftitution du Prince, à M. de 
Vendofme , & autres Poéiîes ; par Nicolas 
Vauquelin, Sieur des Iveteaux. Dans les 
jyélices de la Poéjïe Françoife , chez Toujfaint 
du Bray , à Paris , 1620. in-8°. tom. i6,fagm 
.112. & fuiv* 

Stances Chrétiennes pour louer Dieu ; par 
Charles MaiônaRt, Prêtre de l'Oratoire & 
Curé de Sainte Croix à Rouen. A Paris , 
1^38. iR-4''. tom, î6,fag* 122. 

Ode fîir la mort du Maréchal de Schom- 
berg ; par Bahhafar B À R o , de l'Académie 
Françoife. Dans le Recueil de 1^32. tom^ 
16, fag. iij. 

Autre Ode du même, pottr M. le Cardinal 
de Richelieu, contre l'Auteur d'un Libelle, 
A Paris , 1^37- in-4*. ibid. 

Diverfes pièces de Théâtre du même 
dont on peut voir le détail dans l'Hîfloire du 
Théâtre François ; par MM. Parfait , tomes 
4. S.6.&7. ibid. p. Ii4t ii5« 

• 
Regrets funèbres fiir le trelpas de Henry 
le Grand , Roi de France & de Navarre ; 

Car Ejiienne Molinier , Prêtre , Dodeur en 
'héologie & en Droit Canon & Civil. Dans 
le Recueil des Poéiies Lat» & Fr. fiir le même 

Rv 
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iUjct , mis au jour par Guillaume du PeY- 
HAT ,in-4^. i^ii. à Paris 9 au folio 109» ire* 
$om. 16. fag, it6t 

Diverfes autres Poéfies du même : dans 
fbs Oeuvres méfiées , recueillies après fsn 
decez d* entre les mains defes amis. A Tolofe, 
jimaud Colomiez j lé^x. iil-8^. ibid* fag, 
Ii8. 119* 

Diverlès Poéfies de Jean R o t R o u> mu 
ê6.fag. i$^.&fuiv. 

Tombeau de Philippe des Portes , ^^aJean 
t>E MoNTEREUL) Avocat au Parlement de 
Paris, dans le Parnajfe des plus excelUn: 
Toëtes de ce temps ^ \6o%. tom, i. & dans quel- 
ques éditions des Poéiies de dès Portes > tom. 
I6.pag. 138. . 

Diverfes Poéfies de Jean de Monteîiiui, 
Confeiller du Roi en Ces Coilfeils d'Eftat & 

{»rivé. Secrétaire des CommandemensdeM. 
e Prince de Conti, l'un des 40.de l'Acadé- 
jnie Françoifè , dans les Recueils de foa 
lemps. ibiLpag. i^x. 

Sonnet de N, de MoNTEREirr , four di 
précédent , dans le Recueil de Sercy de 
' 1^5). & dans le Pnmafle François de M, 
Titon du Tillet ^ in-fol. f, 445. ihid. p, 143» 

Diverfes Poéfies de Jean-Baptifte de Cro- 
SiLLEs, ou Croisillfs, dans les Recueils 
de (on temp-, tom. lé.pag. 147. 

Epîtres amourpvfès à Timitation des Ep!- 
tres héroine> d*Ovide en lé^i^. in-S^par Ic 
tnimtibid.pag.i/^,^fuiv. 



Tyrcîs & Uranîe ^ ou la Chafteté invinci» 
ble , par le même. Bergerie en proie avec 
les Chœurs en vers. Paris j St mon Février ^ 
in-8''. i6ii.ibid.fAg. i^j. 

Le jeu de Tricque-Trac , réduit en (es 
maximes ( en versy par Eftienne de JoLl>^- 
VET, Sieur de Votilley; à la fuite du 
Traité en profe du même , fous ce titre î 
L'excellent jeu de Tricque-Trac , très-doux 
efbat es nobles compagnies. ^ Paris , Jean 
Prmé ^ i6^i. in-ix. /. i6,f. 148. 14^. 

Poëme à Thonneur du facré vœu de Vir- 
ginité & de continence > avec plufîeurs re- 
marques & advis pour le flilut des âmes H 
converfîon des Dévoyez ; par Jacques 
A V o N D, Preftr: de la ville de Dye , Ôc 
Sacrifkin d'Aoufte en Dyois. A Grenoble <, 
Pierre Fremon 9 16 p. in-4®, /om. 16, fagm 
14p. 150. 

Poéfiesdiverfes de Claude de L*EsToiLti, 
Seigneur duSaulTay, de l'Académie Fran- 
çoise, dans les Recueils de (on tems , & dans 
le t. I. de la Bibliothèque Poétique de M* le 
Fort de la Moriniere. t. i6,p.i$i. 

La Belle Efclave, Tragi-Comédie, par le 
même. Paris , 16^1* in*4^ ibi<Lf* i^i. i^t. 
« 

L'intrigue des Filoux , "Comédiç , du mê- 
me. Paris , 1 ^48. in- 1 2. ibid. p. 1 5 1 152. 

Les Poéfies & Rencontres du ïîeur dB 
Neufqermain , Poëte hétéroclite de Mon- 
ièigncur , frère unique du Roi ; imprimé pfir 

Rvj • 
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commnn(iement de mondid Seigneur, A P<h 
ris, Jacques Jacquin, 16^0, in-4''. tom^iS, 
fag. 156. &fuiv. 

La féconde parde du Livre intitulé , le? 
Poéfies & Rencontres du fîeur de Neuiger- 
MAiN, Poëte hétéroclite de Monfeigneur, 
firere unique de Sa Majefté , par commande- 
ment de mondid Seigneur , 16^7. in^", 
Ceirol. eft fans nom de ville ni de Libraire, 
mais il paroit avoir été Imprimé comme le 
premier, à Paris , chez Jacquin : c'eftle 
même papier & le même caraâere. ibid. 

Vers au Rojr & à la Royne de Poulognei 
fiir le mariage de leurs Majeftés y par le mé« 
me, Paris f i^4j, in-4®. 

Stances à la Royne de la grande Bretagne j 
par le même* ibid» 1^45. in-4% 

La Théologie Myftique de S. François de 
Taule , à faire le retour de l'ame à Dieu pat 
le cercle de l'amour divin. Dédiée â fbn Ai- 
tefle Madame TEleârice Adelhaïde , par un 
Religieux de l'Ordre des Minimes , du Cou- 
vent de Munich^ ( frère Adrien Roussel*) 
Plus , le portrait de S. François de Paule ea 
la perfonne du très-Révérend Père Balthazar 
d'Avila, Général de l'Ordre des Minimes; 
préfenté à la même Eleôrice^ par le même. 
A Munich , Lue Straab , 1653. m- 1 6. ^* ^^' 
fag. 161. & fuivm 

Faraphrafè àes Pfeaumes Gradueb , 6. 
Poéfies fur divers fùjets ; par François d'Ar- 
BAUD , Ecuyer, Sieur de roRCHBKBSt F^m^ 
i^33.in-8% t. lé.f^ 164. 
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Ode du même 9 au Roi (Louis XIII.) dam 
le Parnajfe RoyaL Paris , SébafiUn Cramoi" 
fy 9 i^jf. in-4%i^iV. 

Sonnet du même, dans le Sacrifice des 
Mufes au grand Cardinal de Richelieu, iUd* 
1^3^. in-4*'* /^li. 

Pfèaumes traduits en vers François ^ pat 
Jean n'A r b a u d , Sieur de Porchehes » 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi. ji Grenoble ji6%i. tx à Marfeille,l6Sj^ê 
ibid^fag, 167. 

Vers d'un Ballet fiir la naiflance de M. ié 
•Vendolhie , par Honorât Laugier , Sieur ps 
Porchères, i^p^,ihid,f. i6S» 

Stances du même , fur les cheveux de Ma- 
idame la Marquifè de Monchaux ; & Sonnet 
fur les yeux de la même» ihid. 

Stances du même , 'fiir k vie , la mort 8i 
les écrits du feu Sieur de Sponde , & Sonnet 
à Madame de Sponde fur la mort de fort 
mari : dans ï Académie des modernes Poètes 
François, à M. de Nerveze, A Paris, Anr 
toine du Breuil^ i ^99. in-i x. & dans des Rer 
cueils poflérieurs* ibid. fag. 169. 

m 

Le Tombeau de la Ducheffe de Beaufort> 
les Regrets de Polémandre fur la mort de 
Califthée , & les Regrets du Roi fur la mort 
^e Madame la Duchefle ; par le même. Dans 
le Temfle d^Afollon, en 1 6 1 1 • ibid. Du même » 
Stances du ^eur de Porchères iurles 
Courres & la Fafiorale du Parc » faites à 



Thurin devant Ibn Altefle* ibid. fag. léf» 
êciyo» 

Confblation de Porchères au Duc de 
Savoye fur la mort de Ton fils , & Sonnet du 
même en réponfe à un Sonnet de desYveteaux 
pour Madame la Prince£r<=> de Conty. Dans 
le ParnMJfe des flus excellens Poètes de et 
temfs, ou les Mu(es Françoi(es ralliées de 
iliverfës parts > in-ii. \6o*j. ibid. fag. 170* 
& fuiv. ^ 

Les Oeuvres de yean-François SarasiKi 
données par Gilles Ménage , avec un Dif- 
cours de Paul Fontanier Pelisson furies 
Oeuvres de Sarafin. Paris , Auguftin Couthé^ 
16^6. in-40. tom. 16. fag. 17^. & fuiif. 

Les mêmes . augmentées , Impumées i 
Bouen , & fe vendent à Paris chez le mim% 
26^8. in- 11. ibid. 

Les mêmes, à Paris , chez BilUine, léé^, 
in- 12. ibid. 

Les mêmes , à Amjlerdam , 16$^. in* 
II. ibid. 

Nouvelles Oeuvres de yean-François Sa- 
RASiN j en deux parties, .^ Paris , daudi 
Barbin, iK74. in-ii. z. voL ibid. fag. 187* 
^ Juiv. 

Ouvrages Poétiques de M le Vassiur, 
Secrétaire de Munieigneur le Marefchal de 
Gramont. A Paris, Charles de Sercy^i 6^^% 
Âhniutom. lê. fag. 1^8, &Jmv^ 
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La Mufette de D. S. D. (^cfu fîetir DaIi* 
BUAY, Charler V lovf.J A Paris, Touffainf 
Huinet , 1647. in-ii. ou plutôt petit in-8% 
Le Privilège efi du i8 Mai 1 646. t. i^.p« 1^3^ 

Les Oeuvres Poétiques du /îeur Dalibray, 
divifées en vers bachiques , fat/riqiies , hé- 
roïques , amoureux , moraux & chrefliens* ^ .. 
A Parts, feanGusgnard, 1653. in-8**. ihid» '^ 
jpag, 194. €^ fuiv. Plufîeurs pièces de ce» 
deux Recueils ont paru Téparément en di-* 
vers temps. 

Les Amours du fieur Tristan. Paris , 
Pierre Billaine ^ 1^38. in-4**. Les mêmes, 
ibus ce titre : Les Amours de feu M. Tris- 
tan , & autres pièces très-curieufes d Paris, 
Gabriel Quinet , i66u in- 12. tom, lé.jp. lo^, 
&Juiv* 

La «Lyre du fieur Tristan. Paris, Aug» 
CQurbéy 1641. in-4*'. ibid. &f, 108. & fuiv» . 

Les vers héroïques du /îeur Tristan 
l'Hermite. / Paris , chez V Auteur , au Ma-- 
rais du Temfh, & j. B, Loyfon, 1648. in-4% 
ibid. &fag. III. &fuiv. 

Deux Sonnets, fiçnés Tristan, în-4% 
fans date. ibid. A M. le Marquis d'Efliat ^ 
Ode (îffnéeTRisTAN i6i8.in-4% Odeà 
M. le Grand, fignée Tristan, in- 4^. 16414 
ibid. fag. 2 15* 

La Mer, à Mon/îeur, frère du Roi , Ode ^ 
par le même. Paris , Nicolas Callemont 
1 6 2 it in-4''. ibid. fag, »ii« 
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Recueil de dîverfes Poéfîes héroïques j 
contenant la belle Reclufe , la vieille laide t 
l'amour honnefte , Se autres pièces curieufes 
recueillies pat le mcme. Paris , veuve Gth 
briel Loyfon, i6$i* in-4''« iM, 

Pièces Dramatiques du même. Voyez ci, 
fréfent ouvrage > r. i6. fag, 2 1 3 • 2 1 4. 

Poë/îes choifies du même , dans la Bibllo-* 
theque Poétique de M. le Fort de^ la Aforn 
niere , in-4''. tom* u ibid. 

La Métamorpho(e des yeux de Pbiiis en 
Aftres ; par Germain Habert , Abbé de Ce- 
rifjr. Paris , \6^9* in-8**. & dans plufîews 
Recueils du temps, u 1 6, fag. zi6. à'fum 

Poéfies diverfès dans les Recueils de t<M 
temps , & paraphrafe des Pfeaumes 49. 8f 
& 1 3 8. dans la Bibliothèque Poétique de M« 
le Fort de la Moriniere^ tom^ i. in-4*'«îMtf 
fag.%i6.&Juiv, . 

Les Bachanales , ou Loix de Bachus ; 
Prince* de Nife en Arabie , Roi d'Egypte & 
des Indes > & Dieu des Beuveurs. Ouvrage 
Lirofbphique , dans lequel on voit les divers 
& ^merveilleux effets du vin, les extrava- 
gantes & ridicules jfàiUies où il porte Tbom- 
me par les excès & le mauvais u(àge de 
cette précieufè & charmante boiflbn ; brefi 
tout ce que peut produire la' fumée d'un long 
& libre repas, tnfemble l'éloge du Tabac» 
tiré des burlefques du fieur de la Garenne» 
iUr l'original compofé à Turin par le mcBifl 
Auteur en Tannée 1^30. impruné d*abod 
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5 Chamhéry ; puis par les foins de TAuteur i 
à Grenoble, chez: André Gales, 1657, in-8"« 
tom» i6* fagé 12 1« 

* 

Le faut mourir , 8c les excufes inutiles 
qu'on apporte à cette néceffité : Le tout 
en vers burlefques, par M. Jacques Jac- 
ques , Chanoine créé de l'Ëglife Métro- 
politaine d'Ambrun, A Lyon,- Michel Duhanf 
1^57» in- 12. en deux parties. Item , à Rottens 
chez Befongnej 1710. iu'ii. tom* 16. p0i%%é 

6 fuivl 

La Lyre du jeune Apollon, ou la Mufe naît 
fente du petit Dfi Beauchasteau ( Franfcts^ 
Matthieu Chastelet dé. ) Dédiée au Roî# 
A Paris , Charles de Serci & Guillaume de 
Luynesy 16 $7. in-4°. avec figures, tom^ îSm 
fag. zz^. ii6^&Juiv. 

Les Satyres du fieur du Lôrens^ divîfetf* 
ten deux Livres. A Paris y chez Jacques Vil'^ 
lery^ i6i^, in-8®* (dédiées au Roi Louis 
XIII. ) t. 16, p* 23^. &fuiv. 

Satyres de M. ( Jacques) nv L o n E N s , 
Pré/îdent de Cbâteauneuf. A Paris y chez 
Antoine de Sommaville , 16^6. in-4^, tom, 
16, fbid. 

Oeuvres Poétiques de Pierre du Ryer i 
à la fuite d'Argenis & Poliarque ou Théo- 
crin e , Tragi-Comédie du même. A Paris 9 
Nicolas Bejfin, 1^30, in-8^t tom. 16. f, t53, 
& fuiv. 

Déftfpoîrs amoureux , avec quelques Let- 
tres amoureuTes ( au nombre de 20.) & P06-. 
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fies ((bus le titre de Vers amoureux,) ça! 
le (ieur ( Guillaume ) Colletet. u4 P^rii )^ 
Cervalt Alliot ^ i6zz* in-ti. LesPoéfîes rem-. 
plifTent environ 140 pages de ce volumet 
Md. fdg* i6i. &fuiv. , 

Poé/îes diverses de Guillaume Colletet, 
dans le Cnbinet Satyrique ^ en 1619, réim* 
primées dans le Varnaffe Satyrique en léi]* 
Autres , dans les Délices de la roéHe Fran- 
çoife. A Taris y Teujfaint du Bray ^ i6io* 
( marquées auffi i ^1 1 . ) in-8^. depuis h page 
.1157. jufqu'à II73, t. 16, f, 25i. & fuiv. 

Du même , Scévole , Chant Paftonil Cuth 
tnort de ( Scévole ) de Sainte^Marthe , ex- 
cellent Poète Latin & François , 1 623. in-4**t 
tiré des Oeuvres de MM. de Sainte-Marthe ^ 
& dans le Tumului Se, Sammarthani , in-4^ 
fag» 97 • fom» 16, ibid* 

Du même , Chant de la Viâoîre fiir la réi 
iduâion de la Rochelle en l'obéifTance du 
Roi. A Paris , Mathurin Hénaulf, 1624. 8^ 
avec plufîeurs Sonnets fur la paix , la dé- 
faite des AtigMs en Tlfle de Ré , & pour It 
Cardinal de Richelieu, ibid. 

Le Poète Yvrongne , à fes amîs ; par 11 
mêqie. Paris y Robert Eftienne, 1631. in-8®. 
précédé d'un Sonnet à un Poëte buveur 
d'eau. Le Poëme eft en vers héroïques : c'el 
un éloge du vin & de la bonne chère ; il ti 
fuivi û^ autres Gayetez de Carefme -frenant t 
du même ; (Ravoir Dialogue d'un amant & 
d'un yvrogne , & de quatre Sonnets. Le ?j'étt 
ivrogne eft auffî dans l'ouvrage fuivanu 
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Les Divertîflemens du fieur Colletet ^ 
'A Paris y Jacques Dugaft. in-8*, 1^33. Ce-» 
conde édition. La premiereeft de 1^31. ibédm ^ 
de rimfrimerk de Robert Eftienne. 

Les Lauriers du Roi , prëfèntés à Sa Ma-^ 
jefié le premier Mai 1633. par le même. 
A Paris , Jean Martin, 1633. în-8**. Poème 
en vers héroïques. Plus , Poème de même 
efpece, intitulé : Le Triomphe de la paix 
faite avec les Anglois , & fur la rédudion 
àes rebelles du Languedoc après la prife dd 
la Rochelle , Tan i6z9. fuivi de divers Son- 
nets & d'une Elégie à M. Hartman , Prince 
de Lichtenftein & de Nichelfbourg , fur ién 
voyages. /. 16. f. %6i, &fuiv. 

Vers du même , au devant de la Traduc-* 
tîon en vers du Zodiaque de Palingenius , 

{)ar le fîeur de Rivière , en 1619* & dans 
es vers amoureux de Colletet en i6iz. 

Diverses Poéfîies du^meme , à la fiiite de (k 
,Tradù6tion de VAléxiade du P. françoisnK 
Rémond , Jéfuite de Dijon , intitulée, Dé^ 
feffoirs amoureux , 1^22. ihid. 

Poème fur la naîflance de M« le Dauphîiié 
în-4°. Paris, 163 8, 

Ode du même , fur ralliante des deu^l 
illufh-es Maifons de Béthune & de Seguier^ 
Paris i ré4o. in-4®. ibid. 

Monologue de la Comédie des Thuillc- 
ries , par le mênic ,1638, in-4°» 
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Cymînde , ou les deux Viâimes , Tragî- 
Comédie, du même. Paris, z ^42. in-4^ ibiL 

Di(cours du même , à M, Seguier , Chan- 
celier de France. A Farts, Jacques Langlois, 
1^48. in-8^« fîiivi d'une Ode & de cin^ 
SonnetSé 

Vers fonébres du même « fur la mort de 
M. de Magaiotti , Général de TArmée du 
Roi en Lorraine , tué d'un coup de moufquet 
au ûege de la Motthe. Paris , Camufat & If 
Petit , itf4f. in-4^. avec plufîeurs Sonnets 
du même , dont un (lir la mort d'Hortenfia 
Buffalini , mère du Cardinal de Mazarin ; le 
fécond fiir la Traduâion des éloges de Se de 
Sainte-Marche j par Colletet lui-même t 

&C* *• 16. f. 2élé &fu$V0 

Sonnets du même, fur la pri(e de Ccmr- 
f ray par M. le Duc d'Orléans ; fur celle de 
Dunkerque , & fur la Pucelle d'Orléansi 
1X^46. ibid. 

L'illuftre buveur , à les amis , dernière 
édition revue par l'Auteur ; avec autres paye- 
rez du Carefme-prenant, tirés de Ces Dtvtr* 
tjjfemens. in-4^« 1^40» chez SommavUle^ à 
Paris, ibid. 

Epîgrammes du fieur Colletet, avec un 
Difcours fiir l'Epigramme. Paris^Louis Ouaih 
houdry ^ 1 6^ 5. in- 1 1. Ce RecueU efi fiiivi de 
<g[uelques Sonnets du même. ibid. 

Poéfîes diverfes du- même , contenant dtf 
fujets hésoï<jaQs > des i^aifioss amouieufet s ^ 
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d^autres matières burlefques & enjouées. Pa- 
ris , in^ 1 1 . 16 ^6» ibid* ' 

m 

Nouvelle Morale du ficur Colletet^ 
contenant plufîeurs Quatrains moraux & fen- 
tentieu;c. Paris, ^i^j8.in-4**.&|n-^». ibidm 

Divers Sonnets Se Madrigaux du même f 
avec fon Art Poétique en profe. Paris , Som* 
mavilU, i6<3. in-ij.. 

Diverfès Poéfies du même , dans le Recueil 
intitulé. Les Mufes Illuftres , donné par fou 
.£ls« Paris, Louis Chamhoudry, 1^.58. in-i2» 

Le Banquet des Poètes , par le même. Ptf- 
jrifp ^colas Bpijjet, 16/^6. in-8^. ibid* 

A M. le Comte de Servient., Minij^d 
d'Etat , Sonnet , avec des Stances & une Épi- 
gramme fur la Grotte de Meudon ruinée ; 
Ipar GuiUaume Çolletet, in-fol» 

Aux nobles Chaflèurs , à S. Hubert iur (â 
Sainte Confrairie, >SLvis .falutaires ^ux noèles 
Confrères, de vS. Hubert, fiir la belle vue & 
les peintures de la Galerie de PHotel Abba- 
tial de S. Vincent de Senlis : quatre Sq^ncifKf 
.par le mén^e. toin» i6mfag» i$^* &fuiv» 

Les Entretiens de la Semaine Sainte, Q^" 
trains traduits du Latin du R. P. Dom Domi- 
nique, Chartreux,; par Franççi/ Çpx*un:^T* 
AParisj l(io,t.]^6ff.i^ym 

JL,e parfait portrait de MaricyThérèfe d*4u- 
^iche , Infante d'Efpagne » Po^e du n^émc* 
Faris ^ ^ A» Lçj^fçn , le^pj 01-4% ibid» ir^t 



Ji|.o6 BiBLIOTHEQU'l 

Les heureufes prédirions fur la groffdTc 
de la Reine, en vers, par ,1e même. Paris , 
Charles Lhefneau, i6éi. in-^*^, ibid.f. ipi. 

Les Couches Royales , ou le berceau de 
M. le Dauphin , avec l'origine du nom des 
Dauphins de France; par le même. ibU, 
X^^i.in-4°. ihid. 

La Hollande vaincue par Louis XIV. 
iriomphant.Poeme héroïque du même. in-4*. 

Les Tracas de la ville de Paris , en veB 
burlefques , par le même. ibid. f. 250. 

Poèmes , Stances , Sonnets , Epîgrammes, 
Odes, Madrigaux, du même , dans les Mufes 
Illujlres. A Paris , Louis Chamhoudry ^ 1^)8. 
in-iz. ibid,fag. 2^0. x^u 

Recueil d*Enigmes , par le même , cité 
flans le Didiom de Trévoux, ibid*f. 19 S • 

La Mufè Coquette , ou les nouvelles Poé- 
fies amoureufes , galantes & récréatives. 
'( Recueil publié par Ffançois Collbteti 
"ic qui contient un grand nombre de Poéfics 
de lui-même & de plufîeurs de Ces Contem- 
porains.) A Paris, J. B» Loyfon, 166$. Scié^j» 
in*i 2. en quatre parties* t, 16. f. 28 S. &fuiv» 

La féconde partie a pour titre : la Mufe 
Coquette, ou les Pélices de Thonneâe 
amour 3c de la belle galanterie y féconde 

" partie , recueillie par le îeur Colleté t. 

'Le titre de la troisième & quatrième partie 
ift } UAciiduDie-fiuiLiliecc des éiks ^ Lcttm 
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êc dîverfîtés folâtres de profe & de vers , fiiitc 
de la Alufe Coquette, ihid. 

Noëls nouveaux, & Cantiques (pirituelf, 
compofés & mis en lumières (urles plus beaux 
airs de Cour & chants du tenips. Dédiés à 
Madame la première Préfîdente 9 par le fîeur 
(François) CaLLETEX. A Paru, chez ^.n^ 
tome de Raflé ^ ié^o, in-8*'. Les mêmes, 
revus , corrigés & augmentés, ihid» 1669. in- 
8 '. Les mêmes , revus de nouveau, corrigés 
fc augmentés , iL l^yf. in-8^. 

Noëls nouveaux & Cantiques pieux & hé- 
roïques fur les plus beaux airs de TOpera qui 
fe chantent cette préfente année 1676, par le 
jnémç. ibidy 1^7 6 f 3^, f^ ^^. j>. ipi. &Juiv. 

Les Oeuvres Poétiques de ( C^arle^ ) Be y^« 
y4 Paris ,TouJ[ain6i Qur'net , Kîji. in-4^. La 
dédicace à M, de Gargan , Confèilbsr du Roi 
en Ces Confeils , & Intendant des Finances do 
francp, /. i6.f,i9$. Ù fuîv» 3oo« &fHiv. 

Emanuel , ou Paraphr^^ Evangélique , 
comprenant rfîiftoire & la Dodrine des qua- 
tre Evangiles de J. C. N. S. Poëme chré- 
tien divifé en 15. Livres. Dédié à Madame 
la Duchefle de Rohan , Princeffe de Léon , 
&c. par Philippe le Noir . Miiiiftré â Blnin. 
4 / aris, chez Louis Vendofme , 1^38. in-8**. 
Le même , iùid* 1 6^9. în-8**. Le même , ihidm 
1 66u in-8 '• Le même, à Amfterdam , ^hez 
^Zacharie Châtelain, 17 ^9» in-8^« fur VH\^ 
tion de i5j^, t. 16. p, lo^.&fuiv. 

Do méme^ Faraphrafb des Ffeaumes en 
vers Fraji^s> citée par k^ Fere le Long 
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dans ÙL Biblkthicpâe Sacrée, ibtdm fm 304; 

Oeuvres de ( Taul ) Se arron* x. W. ûi^ 
\ . 4®. à Taris, 1^4^. /^« 10 voL in-ii» tf P^r/zi 
A, 1685. iV« ié^5. i6p^. &c. ibid. 10 t/oii in-n* 
^ f. I ^t ;. 3oy« &fuivm 

Oeuvres de M. Scarron , nouvelle é<I!t< 
Tevûe , corrigée & augmentée de quantité da 
pièces omiiès dans les éditions précédentes. 
On Y a Joint une Epitre dédicatoire à rAu< 
teur , THiftoire de (a vie & de fes ouvrages^ 
^ ^n Difcours fîir le %le burlefque (parMi 
Bruken de la Martiniere. ) A Jmfieri* 
chez J. IVeJlHn, 17 xf. 10 W»in-iz« iM.(f. 

Les Oeuvres du fieur de Saint-AmanTi 
( Marc-Antoine de GiRARo , Ecuyer , Sieof 
DE Saint-Amant. ) A Partt , de Vïmfnr 
merie de Robert Eftienne , four François 19* 
meray tô* TouJfainCk Quinei , .16x9. în-4*» 
c'eft la première partie de fès Oeuvres i avec 
la Préface de F a r £ x. 

Les Oeuvres du fieur de Saint- Amant/ 

première partie , avec une fiiite, ib. chtt 
TouJfainCi i^inet j z642«inr4^* 

Les Oeuvres du fieur de Saint- Amant y 
(èconde partie, i^îi. 1^43 • in-4<>« 

Les Oeuvres du fieur de Saint* AmanTi 

troifieme partie jibid* 16^9. in-4«. 

Les Qeuvres.du fieur DE Saint-Amant^ 
cevues , corrigées , fi de beaucoup augm^^ 

lies, 
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lies en cette deniiere édition ; .îniprimées â 
Orléans , &fe vénàenà à Paris ckéé Quillaur 
me de Luyne^ 1661. in-iz* Cette édition i 
quoi qu'en difë fe titre , éfi très-peu aujginèn- 
tée 9 & on i^ trouve point h, Préface de 
Faret , ni les Epitres dédicatoires & lei Aver- 
ti£emens de TAuteur f qui lont dans lot 
3» vol. in-4®. 

Moyfe (àuvé , Idylle héroïque du; même* 
Taris , Augujtin Courbé, 16^^. in-4^« Le me* 
tne 9 à Amflerdam 9 1 66/^^ in- 1 Xé 

Stances du même, fiir la grofièfle dé k 
Reine de Pologne & de Suéde. 1^50. in-4?. 

Stances du même , à M« Corneille 9 fût 
fbn Imitation de Jeius-Chrifi^ Varis, i6^6m 
îii-4^. tom» 1 60 fag. 53^4 

r 

La Ronie ridicule, caprice (envers ) du 
même. in-4^. (ans date. Idem, in-i z. (ans date* 
J4i|em > z^43« in-8?. Éms indication du lieu dtf 
l'imprefIion« 

Le même Pôëme j avec des Remarques 
hifioriques , dans le tom. i. des Oeuvres di^ 
verlès du £eur iD. A Amfterdam, 17x4e 

Fin du Cataloguée 
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AVPKOBATION. 



'Ai |â par ordre de Monfcigneiir le Cbaih- 
celier ^ les Tomes quinziétne 5t ftialéme de U 
BikHoikéfU€ Françoife ; je n'y ai Hen trouvé qui 
MlfTeenenlpIcherrimptelOoii , & j'ai crnqite 
l'Ouvrage fcroit ucile,& feroit beaucoup d'hoo- 
neur à nos Ecrivains Françoi^. pe la Bibliocb:- 
oue éài Khi , ce 4 Odobre 1 75 }• 
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• l^JftlFILEGE DCX ROI. 

L0yi8 » VA.& LA G&AOE Plt DiBU Roi DC flAKCt 
»T PC K^y^^^Kr : A nos anvés âc fffauxamfeiUcn 
les Gens tenons nos Cours de Pfujeqifnt , Mtitres des. 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil , 
PrQvôt de Paris , fiaillifs , Sénéch^u^ . Ie^rl( (jfoteiMDt 
Civils', fc âùtrei nos juftkien qu*il appaniendn: 
S-A 1 u T : : Kotie amé HiPfoi.YTE*Louis Ôi/nnr , 
Iiiiprime|iic4( Uhniire à Paris , Noutayatu fcit cipoftr 
qu'il auroit entrepris de continuer rimpreflioD d*aiie 
Collèâion des Hiftoriens de Franu depuis Porigim de 
la Nation, dont il ^ déjà publié hi)ît Voluq^es in-folfo: 
Et cojnmé eet Qurrage , autant ptile à la République 
des Lettres v ()ue gloriaus h notre Royaume , engage 
rexpof;^ da|i^ d^S dcpenies canfldérables , il Nooit 
très-humblèmeht fait îupplier de vouloir bien , pour 
Taider à fupporier les ftais d'une fi orande entrepiiie» 
lui accorder nos Lettres de continuation de Privi- 
lège , tant pour rimprefllon dudit Livre , que pour 
J'impreflion ou la réimprelHon de plusieurs autres f 
dont les Privilèges font expirés ou prêts à expirer ; 
offrant pour cet effet de les imprimer ou feire impri- 
mer en bon papier & beaux caraftére», fuivantia 
feuille imprimée & attachée pour modèle fous le cen- 
trefcel des Préfentes. A ces causes , voulant &vor>- 
blement traiter ledit Expoianc , & encourager par iofl 



(scmple les s^utres Imprimeurs & Libraires & entre* 
prendre 4e8 Editions utiles pour l'honneur de 1% 
France &• le progrès des Sciences , Nous lui avons 
permis & accordé , permettons & accordons par ces 
Préfentes » de continuer d^impnmer ladite Collection 
des H^friens de France ieptas Vorigînc de la t^ttuan ^ 
fous le titre de Recueil des Hiftoriens des Qauleâ 6r4ê 
la France , & d^imprimer ou faire réimprimer les Li- 
vres intitulés» Éihliothéfue Françolfipar M.l'Akhi 
Goujet , ^Cf en tels Volumes , forme , marge , carac* 
téres , conjointement ou féparément , U autant de 
fois due bon lui femblera , & de les vendre » faire ven-* 
dre ii débiter par tout notre Royaume , pendant le 
cems de vingt années confécutîves , à compter de hi 
4ate des Prefentes , & de respiration des pré^édeiui 
Privilèges. Faiibns défenfes à tous Impriqfieuxs , 14^ 
braires ft autres perfonnes , de quelaue qualité ^ co^« 
dition (jumelles ioient • d^en introduire d^impi^eSot^ 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiiQince S cQin- 
xneau(nd*imprimer « ou faire imprimer , réinuprimef 
ou faire réimprimer » vendre ».^re vendre ni oébitec 
lefdirs Livres , en tout ou en partie » ni d'en faire aiu' 
çuns extraits» fous quelque prétexte que ce foit» ^'aug«. 
mentation , correélion , changement ou autres ^ (an^ 
la permilfion expreflè & par écrit dudit Expcfant , ou de 
ceux qui auront droir de lui , à peine de confifcation des 
ExempUires contrefaits , £c de trois mille livres d^ai^n- 
de contre chacun des contrevenans , dont up ^ien à 
Kous , un tiers à THÔteUDieu de Paris , & routcc tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui ^ & dç 
tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge que' ces 
Préfentes feront cnregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impref- 
(îon & réimprdîîon defdits Livres fera faite dans notre 
Royaume , &non ailleurs ; que l'Impétrant fe confor- 
mera en tout aux Réglcinens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du dix Avril mil fept cent vingt - cinq ; 
qu'avant de les expofcr en vente , les Manufcrits & 
Imprimés qui auront fervi de copie à Timprefiion & 
réimpreffion defdits Livres , feront remis dans le mê- 
me état ou l'Approbation y aura été donnée » es 
mains de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France , le Sieur de Lamoigmon,& qu'il en 
fera enfuite remis deux exemplaires de chacun dans 



h6fare Blbliotbé^ piibËque , un dans celle de nbtil 
Chtoui du Louvre , un dans celle de nocrfcdit trèi-dier 
Bl fid Chevalier , Chancelier dé Fninte , le Sîcur ot 
Lamoignon» &uh dans celle de notre très-cbtf 
ft féal Chevalier , Garde des Sceaux dfc France , te 
Sieur DE Machauit ^ Commandeuf de hos Ordres ; 
le tout à peine de nullité des Préfèntes. Du contenu def- 
^oettcs vous mandons & enjoignons de fidre jouir ledit 
Ezpolant & fès yfOi qiufes ^ |>leinenfent & pailîble- 
ment » fans fournir <}u*il leuf foie fait aucun trouble on 
empêchements Vouloni que la copie des Préfentes , çpi 
fera imprimée tout au loi^ au commeiKement ou ili 
fin defflits Livres » foit tenue pour diièment fignifi^ i 
Bl qu^aux coneS collatiohnées pir Pun de iios amés k 
§é»ux Confeillers-Sécretaires i foi foit ajoutée com- 
me à Poriginal. Commandotis aubremier notre Huiffier 
Ou Sergent , fur ce requis i de faire pôat Péxécutioo 
d*icelles » tous aâes requis & xiéceilàires , fans demander 
tfntre permiflion, & nonçbfUnt clameur de Haro, Charte 
Notnuuide > & Lettres à ce contraires : Cak tel cft 
fkotre plaifir. Donhe^ à VerCûUes le vingt - neuvième 
jour du mois de Juin » Pan de grâce mil fq>t cent 
cinquante-trois , & de notre R^e le trente-huitièmes 
Hx le Roi en fon Confeil. 

5i^,SAINS0K. 

Mt^firifir le Rggi/lrô XUI. de la Chamhre RêjaU et» 
Uèraires it Imprimeurs de Paris , K^, n», fol, lya 
conformément aux anciens Réglemens , confirmés par abd 
in a8. Fénitr 1723. A Paris , le %\iAoût 1753. 

Sifflé, DIDOT, Syn£e^ 



